
la baule +
L’essentiel de la presqu’île guérandaise !

Mensuel gratuit d’informations - N° 207 - Septembre 2021Mensuel gratuit d’informations - N° 207 - Septembre 2021

NE JETEZ PAS CE JOURNAL SUR LA VOIE PUBLIQUE : RAPPORTEZ LA BAULE+ CHEZ VOUS !

MAISON

Menoral Création crée 
le pare-vent en verre 
bioclimatique             Page 6

DÉCORATION

BIEN VIVRE

Une ferme au Marché Paysan 
Socali                             Page 31

Édouard Hougard fidèle aux 
valeurs de l’entreprise familiale   	
	            	           Page 19

BIEN-ÊTRE

Yann L’Hénoret pratique 
l’hypnose pour nous permettre 
d’agir sur notre inconscient
        		             Page 17

Marc LavoineMarc Lavoine
HISTOIRE

Bernard Bertho raconte 
l’histoire des maires de La 
Baule depuis 1790 Pages 4 et 5

Page 24Page 24

Un amoureux des Un amoureux des 
beaux textes...beaux textes...

Afghanistan Société Philosophie

Salvatore Lombardo
Un intellectuel engagé 
depuis des décennies 
auprès de la famille 
Massoud témoigne

Pages 8 à 11

Abbé Guillaume de 
Tanoüarn

Le prêtre, philosophe et 
théologien commente 

l’actualité de cette rentrée
 Pages 14 à 16

Paul Sugy
L’antispécisme contre les 

droits de l’homme ?
Pages 20 à 23



la baule+2 // Septembre 2021

C’est un nouvel évé-
nement qui de-
vrait être pérennisé 

chaque dernier week-end 
de septembre: Les Toques 
bauloises, un rendez-vous 
exclusivement dédié à la 
promotion de la restaura-
tion bauloise. 

Laurence Briand, maire ad-
jointe à la mairie de La Baule, 
notamment en charge du 
commerce et du développe-
ment économique, indique : 
« C’est une mise en avant de 
notre offre de restauration 
qui contribue fortement à 
l’attractivité de notre ville. 
C’est la fête de tous nos res-
taurants, qui aura lieu du 
24 au 26 septembre. Nous 
souhaitons mettre en avant 
cette offre large et qualita-
tive qui est un élément d’at-
tractivité de notre ville, à 
travers trois jours d’anima-
tions dans les restaurants et 
dans la ville. Chaque restau-
rant partenaire organisera 
des animations, avec de la 
musique, de la magie, ou des 
activités culinaires. » 
L’esprit s’annonce festif et 
intergénérationnel : « Nous 
avons une mascotte, une 
grande souris grise, qui ira 
à la rencontre de tous pour 
se faire prendre en photo 
avec les enfants et distri-
buer des bonbons. Elle sera 
accompagnée de différents 
groupes de musique qui ani-
meront les différents quar-
tiers de La Baule. Le vendre-

di 24 septembre à 19 heures 
au marché, nous aurons le 
concours du plus intrépide 
garçon de café. Ce sera une 
épreuve de course et d’agi-
lité autour du marché, avec 
tous les garçons de café de 
La Baule qui auront envie 
d’y participer. Ils devront 
faire une course en portant 
un plateau avec une carafe 
et un verre plat. Samedi 25 
septembre, il y aura une fan-
fare avenue Lajarrige, ainsi 
que dimanche à 11 heures, 
au marché de La Baule, avec 
la présence de tous les en-
fants qui auront participé 
au concours de recettes. En 
effet, dans cet événement, il 
y a un autre événement : un 
concours de recettes gastro-
nomiques. » 

Une compétition Une compétition 
entre les chefs de la entre les chefs de la 
station station 

Mais le point d’orgue des 
Toques bauloises sera une 
compétition entre les chefs 
de la station : « Nous allons 
organiser le concours des 
chefs baulois, qui vont de-
voir concocter une recette à 
partir de coques et de pois-
sons. Ils vont présenter leur 
recette à un jury qui sera 
coprésidé par Éric Mignard, 
le chef étoilé du Castel Ma-
rie-Louise, et Samuel Albert, 
lauréat Top Chef 2019, qui 
fait partie de ces jeunes chefs 
qui ont gagné en notoriété 
grâce à la qualité de la res-
tauration. Nous aurons cinq 
chefs baulois qui seront en 
finale samedi 25 septembre 
après-midi dans les jardins 
du Castel Marie-Louise pour 
réaliser leur recette face au 
public. Comme nous vou-
lons que la fête soit totale et 
qu’elle embarque le maxi-
mum de monde, il y aura 
également le samedi matin 

une Master Class, pilotée 
par Éric Mignard et Samuel 
Albert, pour les adultes et les 
petits chefs. Nous invitons 
donc tous les enfants des 
écoles bauloises à nous pro-
poser la recette de dessert de 
leur rêve, avec une photo et 
un dessin. C’est à la fois fes-
tif, familial et convivial. »

Cette manifestation a été ima-
ginée par Marc Dufossé, chef 
du Café des Écailles, lors de 
la période de confinement : 
« J’ai eu l’idée de cette opé-
ration cet hiver, quand tous 
les restaurants étaient fer-
més. J’avais envie d’organi-
ser quelque chose de festif et, 
au départ, c’était pour mon 
établissement, Le Café des 
Écailles. Mais, finalement, je 
me suis dit que tout le monde 
devait en profiter et nous 
avons eu l’idée de créer cette 
grande fête des restaurants. 
Nous avons quand même pas 
mal souffert, surtout sur le 
plan psychologique, donc il 
fallait sortir de tout cela. Je 
suis allé voir Franck Louvrier 
en lui expliquant qu’il ne se 
passait plus grand-chose 
depuis quelques années à La 
Baule et que cet événement 
était une idée supplémen-
taire pour pérenniser le tou-
risme hors saison, afin que 
les gens se disent que le der-
nier week-end de septembre 
est vraiment le week-end des 
restaurateurs. Le but est aus-
si de resserrer les liens entre 
tous les restaurateurs. »

Éric Mignard, chef étoi-
lé du Castel Marie-Louise, 
est heureux de coprésider 
le jury et de contribuer à la 
promotion de ce week-end : 
« J’ai trouvé que c’était une 
excellente idée d’organiser 
un concours entre les chefs 
de La Baule et cela me fait 
vraiment plaisir de pré-
sider le jury avec Samuel 
Albert. Ce sera un moment 
de partage avec les jeunes 
chefs de La Baule qui pro-
posent des plats originaux. 
C’est une première et cela 
permettra sans doute à de 
jeunes chefs baulois de se 
faire connaître. Nous avons 
beaucoup de gens passion-
nés, c’est une bonne chose 
que de les aider à se faire 
connaître et de partager 
aussi avec eux notre exper-
tise et notre expérience. Ce 
sera une belle occasion pour 
régaler nos papilles. »

Le médiatique Samuel Al-
bert, gagnant de la saison 10 
de Top Chef et chef du res-
taurant Les petits prés à An-

gers, présidera aussi le jury 
avec Éric Mignard : « C’est 
une très bonne idée pour 
dynamiser la restauration 
à La Baule. C’est quelque 
chose qui rassemble. On en 
a besoin en cette période dif-
ficile et je suis vraiment ravi 
de participer à cette opéra-
tion. C’est la première fois 
que je vois cela, c’est la pre-
mière fois que je participe à 
un concours entre restaura-
teurs sur une zone donnée. 
Le but est vraiment de dyna-
miser tous les restaurants et 
de les mettre en avant. C’est 
une belle initiative. » 
Samuel Albert connaît d’ail-
leurs très bien La Baule : 
«Depuis mon enfance, je vais 
très souvent en week-end 
et en vacances à La Baule. 
C’est pour moi la station bal-
néaire numéro un sur la côte 
atlantique, en tout cas celle 
qui met le plus d’étoiles dans 
les yeux, et sa réputation ne 
date pas d’aujourd’hui. J’ai 
eu la chance d’aller à l’hôtel 
Royal, je connais bien tous 
les restaurants de plage et 
toute l’offre de la station en 
matière de restauration. »

Il faut avoir la Il faut avoir la 
tête dure pour tête dure pour 
travailler dans la travailler dans la 
restauration en ce restauration en ce 
moment ! moment ! 

Il s’agit donc d’un événement 
important en ces temps diffi-
ciles pour ce secteur. Samuel 
Albert avait poussé un coup 
de gueule contre le confine-
ment et la fermeture des res-
taurants, or il souligne que 
la situation est encore très 
tendue : «C’est une période 
très compliquée pour nous 
et même pour les clients. 
On a l’impression que nous 
sommes responsables de 
l’instauration du pass sa-

nitaire et nous devons ex-
pliquer aux clients que c’est 
une loi que nous devons 
respecter. Pourtant, on ne 
demande rien : on veut sim-
plement faire de la cuisine et 
servir nos clients. C’est aussi 
compliqué pour l’entreprise, 
parce que nous avons des 
salariés qui ne veulent pas 
se faire vacciner, tout cela 
après six mois de fermeture. 
Heureusement que les gens 
qui travaillent dans la res-
tauration sont des bosseurs 
et ont un gros mental, parce 
que je peux vous dire qu’il 
faut avoir la tête dure pour 
travailler dans la restaura-
tion en ce moment ! » 

Il va vraiment Il va vraiment 
falloir que le falloir que le 
gouvernement se gouvernement se 
pose des questionspose des questions

Deux années critiques, qui 
ont particulièrement mis en 
danger les établissements in-
dépendants : « Il va vraiment 
falloir que le gouvernement 
se pose des questions. Je veux 
recruter cinq personnes en ce 
moment. Je ne les trouve pas 
et c’est la même chose pour 
beaucoup de mes collègues. 
Cet été, les effectifs étaient 
inférieurs de 30 % car on ne 
trouve pas de personnel. On 
n’a plus de personnel et on 
n’a pas forcément les clients 
derrière nous, parce qu’ils 
ne font pas tous la différence 
entre une grosse chaîne et un 
indépendant. Aujourd’hui, 
face à toutes les contraintes 
de travail et d’horaires, il est 
de plus en plus difficile d’ou-
vrir un restaurant. J’espère 
qu’il y aura encore beaucoup 
de jeunes restaurateurs qui 
voudront faire ce métier, 
qui s’annonce quand même 
compliqué pour les années à 
venir… »

Les Toques bauloises : La Baule organise la grande fête 
des restaurants
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Améliorez votre habitat sans contrainte

SUIVI TOTAL DU CHANTIER
Place des Halles - LE POULIGUEN - Tél. 06 07 84 14 62

www.decorelations.com

Votre spécialiste

. STORES - PERGOLAS

. LAMBREQUINS LUMINEUX

. MOTORISATION DE VOLETS ROULANTS

. RÉENTOILAGE TOUS STORES EXTÉRIEURS
ZA Océanis - rue de la Côte de Jade - SAINT NAZAIRE
Tél. : 02 40 00 19 85 - courriel : storecaillon@gmail.com

Le 6 septembre, c’est l’un 
des plus grands chantiers 
de la baie qui commencera 

à Pornichet, avec la rénovation 
du front de mer. Les travaux, 
d’une durée de 4 ans, permet-
tront d’offrir un visage plus mo-
derne et plus attractif, faisant la 
part belle aux liaisons douces et 
aux espaces verts. La ville de Por-
nichet indique que «l’opération 
débutera par le remplacement 
d’une canalisation d’eau potable, 
de l’avenue de Lyon à l’avenue 
Poincaré. Afin de limiter l’im-
pact des travaux sur le quoti-
dien de chacun, ces derniers, 

conduits par la CARENE, se 
dérouleront en 3 étapes jusqu’à 
la fin de l’année : lors des deux 
premières phases, de l’avenue 
de Lyon à l’avenue Mondain (du 
6 septembre au 12 novembre) 
et de l’avenue Mondain à l’ave-
nue de la mer (4 octobre au 26 
novembre), la circulation auto-
mobile et vélo sera reportée en 
double sens sur la voie côté mer. 
Le stationnement central sera, 
quant à lui, conservé. Pendant 
la troisième étape (du 25 octobre 
au 17 décembre), sur le secteur 
du Casino, plus étroit, la circu-
lation venant de La Baule sera 

déviée dès La Baule vers les rues 
perpendiculaires (avenue St- 
Georges) et vers l’avenue de la 
Mer. Celle venant de Pornichet 
sera conservée et basculée côté 
mer. »

Ensuite, les gros travaux d’amé-
nagement commenceront. Jean-
Claude Pelleteur, maire de Por-
nichet, souligne que « ce projet 
a été construit à partir des nom-
breuses contributions recueillies 
depuis plus de 4 ans, à travers 
des questionnaires, des ateliers 
participatifs, ou encore des réu-
nions publiques. » Ce sera donc 

Pornichet : début du réaménagement 
du front de mer

un front de mer plus vert et plus 
apaisé qui s’ouvrira aux prome-
neurs, avec la création d’une 
piste cyclable à double-sens côté 
mer et une large place consacrée 
aux espaces verts. Ainsi, deux 
«jardins de Mazy » offriront un 
espace végétal élargi, judicieuse-
ment positionné par rapport aux 
riverains et aux établissements 
de plage. Des parvis seront éga-
lement créés devant les éléments 
architecturaux emblématiques 
comme la villa Ker Souveraine, 
le Casino ou encore l’Hôtel de 
l’océan, afin de les mettre en 
valeur. Enfin, l’offre de station-
nement sera préservée à la fois 
pour les riverains, les visiteurs 
et les clients des différents com-
merces.

Jean-Claude Pelleteur ajoute que 
« ce projet est mené en étroite 
collaboration avec la Ville de La 
Baule avec laquelle nous parta-
geons les mêmes objectifs, afin de 
créer une cohérence le long de la 
baie, sans perdre, pour autant, 
nos spécificités et notre identi-
té». Les travaux devraient durer 
jusqu’en juin 2025.

Jean-Claude Pelleteur, maire de Pornichet, entouré de Dominique Gillet, adjoint aux 
travaux, et de Laurianne Le Crom, responsable du bureau d’études de la Ville de Pornichet.

Guérande propose 
500 € pour le 

permis de conduire 
en échange d’un 

engagement citoyen

La ville de Guérande propose 
une aide financière au permis 
de conduire. Nicolas Criaud, 

maire de Guérande, souligne que 
« la municipalité souhaite accom-
pagner financièrement les jeunes 
Guérandais qui veulent en faire 
l’acquisition, en échange d’un en-
gagement citoyen pour la collec-
tivité ». Cette opération s’adresse 
à l’ensemble des jeunes résidants 
depuis 1 an à Guérande, de 17 à 25 
ans. Cette aide ne nécessite pas de 
conditions de ressources. Un dos-
sier de candidature sera à remplir 
afin de déterminer l’engagement 
qui leur correspondra le mieux. La 
participation de la ville par bénéfi-
ciaire sera de 500 €, en échange de 
42 heures sur six mois dans les asso-
ciations ou services municipaux. Ils 
réaliseront un engagement citoyen 
à caractère social, citoyen, solidaire, 
humanitaire ou environnemental.
Plus d’informations :
boris.bruand@ville-guerande.
fr ou Maison de la Famille, 22, 
faubourg Saint-Michel à Gué-
rande. Tél. 02 40 15 10 50
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La Baule + : Vous pré-
sentez chaque maire 
pendant quelques 
pages, en leur attri-
buant à peu près le 
même espace, alors que 
vous auriez pu consa-
crer des chapitres plus 
longs à certains élus qui 
ont vraiment changé le 
destin de La Baule. Pour 
quelles raisons avez-
vous choisi de rester sur 
un ordre chronologique 
et égalitaire ?

Bernard Bertho : Vous 
avez remarqué cela, c’est 
exact. Ce n’est pas la lon-
gueur qui fait la qualité et 
j’ai été gêné parce qu’il y 
a aussi des maires qui ont 
été élus quatre fois, c’est-à-
dire pendant vingt-cinq ans, 
alors que d’autres maires 
ont été élus moins long-
temps, tandis qu’un maire 
a été en fonction pendant 
seulement trois ans... Mais 
ils ont tous fait des choses 
importantes. Alors, j’ai fait 
le choix de l’équilibre.

Vous ne vous attardez 
pas toujours sur les 
grands projets…

Ce qui intéresse les gens, 
ce n’est pas forcément que 
tel ou tel maire ait dépen-
sé tant d’argent pour faire 
telle ou telle chose, mais les 
événements qui se sont pro-
duits. Je me suis aperçu que 
les maires qui touchaient 
les gens étaient souvent 
ceux qui avaient laissé une 
anecdote ou un bel événe-
ment. Pour faire ce travail, 
j’ai regardé les conseils 
municipaux, mais surtout 
les comptes rendus publiés 
dans la presse, pour savoir 
ce que la presse retenait de 
chacun de ces maires. On 
sent que certains maires 
ont été vraiment imprégnés 
d’une envie de faire quelque 
chose et que d’autres étaient 
là parce qu’ils étaient là…

La gestion des maires 
est souvent en corréla-
tion avec l’évolution de 
l’époque et la ville évo-
lue différemment au mo-
ment d’une croissance 
économique, comme les 
Années folles, que dans 
une période de crise…

Effectivement, c’est très lié à 
l’histoire. Le premier maire 
était le vicaire d’Escoublac. 
Pour être élu en 1790, il fal-
lait payer un impôt représen-
tant trois journées de travail. 
40 électeurs d’Escoublac ont 
élu directement le maire. 
Cela s’est produit une autre 
fois avec son successeur Ju-
lien Texier. Mais, après, le 
maire n’a plus été élu direc-
tement. Il a toujours été élu 
indirectement par le conseil 
municipal, ou nommé par le 
sous-préfet. À partir de Na-
poléon Ier, ce sont les préfets 
qui ont nommé les maires.

J’ai trouvé un paral-
lèle entre Jean-Fran-
çois Sohier, élu en 1884, 
et Franck Louvrier, 
puisque vous écrivez que 
c’est à cette époque que 
la société rurale escou-
blacaise fait connais-
sance des us et cou-
tumes de la population 
des villes qui s’implante 
dans les quartiers nais-
sants de La Baule. Nous 
vivons finalement la 
même chose en ce mo-
ment, car vous notez que 
Franck Louvrier accom-
pagne cette installation 
importante de citadins à 
La Baule…

J’ai essayé de trouver un 
point original dans chaque 
portrait et il se trouve que 
l’arrivée de Franck Louvrier 
marque le départ de quelque 
chose de complètement nou-
veau, avec le télétravail : par 
exemple, des bureaux qui se 
créent au premier étage de la 
gare SNCF. C’est une trans-
formation dans la vie des 
gens et de la commune.

Évoquons le nom de 
certains maires impor-
tants : Louis Lajarrige…

Évidemment, Monsieur 
Lajarrige a le droit à plusieurs 
pages. Il a longtemps travail-
lé pour la commune avant 
d’être maire et la majeure 
partie de son œuvre s’est faite 
hors de son mandat électo-
ral, puisqu’il a commencé à 
s’implanter dans le quartier 
de La Baule-les-Pins en 1920. 
Il a transformé les dunes en 
habitations parce que tout ce 
qui avait été fait auparavant 
était le long de la mer, mais 
c’était une vraie gageure que 
d’imaginer créer des mai-
sons sur les dunes. Son tour 
de force a été de déménager 
la voie ferrée qui était le long 
de la mer, pour créer tout un 
nouvel espace permettant 
de construire des maisons. Il 
avait bien compris que la voie 
ferrée le long de la mer cou-
pait quelque chose.

Il a eu une destinée par-
ticulière car il était or-
phelin à 9 ans…

Il était orphelin. Né à 
Saint-Nazaire, il a été à Paris 
suivre des cours du soir. Il a 
passé ses diplômes à l’école 
des Arts et métiers. Il a fait 
du syndicalisme. Il a été élu 
député et il a été le premier à 
poser l’idée des congés payés 
à l’Assemblée nationale. Il a 
aussi eu l’idée de créer des 
colonies de vacances dans la 
région. En 1935, il a été élu 
maire et il a démissionné 4 
ans plus tard, au début de la 
guerre, parce qu’il ne voulait 
pas cautionner le maréchal 
Pétain.

Il y a aussi une grande 
stabilité idéologique à 
La Baule…

Histoire ► L’écrivain baulois raconte l’histoire des maires de La Baule depuis 1790

Bernard Bertho : « Le 
développement du télétravail sera 
quelque chose de marquant au 
cours des prochaines années. »

L’écrivain Bernard Bertho ra-
conte l’histoire des maires de 
La Baule depuis 1790 et il est 

bien placé pour nous faire remon-
ter le temps… En effet, il descend 
d’une famille qui a marqué l’his-
toire de La Baule : « Deux de mes 
aïeux en ligne directe, Jacques Ber-
tho et Olivier Berthaud, ont voté en 
1790 à la première élection munici-

pale. Pierre Berthaud, mon arrière-
arrière-grand-père, fut maire de 
1848 à 1852. Jacques Bertho, mon 
arrière-grand-père, fut conseiller 
municipal de 1884 à 1891. Jacques-
Émile Bertho, mon père, conseiller 
municipal et secrétaire de Louis 
Lajarrige de 1935 à 1940. Moi-
même, maire adjoint d’Orvault de 
1971 à 1977 et maire-adjoint de La 

Baule – Escoublac de 1985 à 2001». 
Bernard Bertho nous présente son 
dernier livre sur l’évolution de la 
commune à travers ses maires.
« 1790 – 2021. Les maires de la 
commune de Saint-Pierre d’Es-
coublac à La Baule – Escoublac » 
de Bernard Bertho est publié aux 
éditions Collection patrimoine de 
La Baule.
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C’est vrai. Cela n’a pas 
changé, à l’exception de 
Jean-Marie Le Gall qui a été 
nommé maire en 1870 par 
le sous-préfet de l’époque, 
pendant la Commune de Pa-
ris. C’est le maire qui a voulu 
créer une école de filles dans 
son bureau. Il s’est battu 
contre la famille Benoît pour 
récupérer le sable qu’on 
avait volé sur les dunes aux 
Escoublacais… C’était un 
vrai révolutionnaire ! Tous 
les autres maires étaient 
plutôt conservateurs.

On reproche beaucoup 
à Olivier Guichard 
d’avoir bétonné La 
Baule, mais on s’aper-
çoit que les maires bâ-
tisseurs étaient au ren-
dez-vous depuis plus 
d’un siècle… Finale-
ment, dans les années 
70 et 80, on suivait la 
tendance nationale…

C’est aussi à cette époque 
qu’il y a eu la transformation 
du boulevard de mer. Il y a 
eu cette évolution de l’idée 
de vacances. On n’était plus 

en 1936, la situation avait 
changé, il y avait une autre 
façon de vivre… Cela cor-
respondait effectivement à 
l’époque d’Olivier Guichard.

Ensuite, il y a eu Yves 
Métaireau et Franck 
Louvrier. Il est difficile 
de parler de Franck 
Louvrier, puisque nous 
sommes au début de son 
premier mandat…

J’ai fait quelques reproduc-
tions de documents, avec 
l’arrivée des inscriptions en 
breton, mais je ne peux évi-
demment pas dire ce qui va 
se passer après… Je voulais 
quand même remarquer 
que nous sommes au début 
d’une époque nouvelle, avec 
le développement du télétra-
vail. Ce sera quelque chose 
de marquant au cours des 
prochaines années.

Aujourd’hui, chaque 
projet demande plu-
sieurs années d’études, 
de concertation, de 
précaution, on doit se 
battre contre des re-

cours… Les maires 
avaient-ils avantage de 
pouvoir il y a quelques 
décennies ?

Mon ancêtre Pierre Bertho 
était maire quand Monsieur 
Benoît lui a demandé que la 
commune paye une route qui 
aille du bourg d’Escoublac 
au Pouliguen, c’est-à-dire 
avenue de Lattre de Tassigny 
actuellement. Mais le maire 
a dit que ce n’était pas pos-
sible, parce qu’il n’y avait pas 
une seule maison, il n’y avait 
rien… Monsieur Benoît s’est 
plaint auprès du préfet, qui 
a demandé à Pierre Bertho 
de démissionner… Monsieur 
Benoît a été ensuite nom-
mé maire par le sous-préfet, 
mais il a refusé… Le pou-
voir du préfet était très fort, 
puisque c’était lui qui faisait 
et défaisait les maires.

On constate qu’au fil des 
décennies, les sujets de 
conversation sont assez 
similaires : les relations 
avec Pornichet et les 
rapports avec Le Pou-
liguen…

1900 a été une année ter-
rible pour Escoublac, 
puisque c’était l’année de la 
séparation avec Pornichet. 
Le nouveau maire, Édouard 
Trabaud, a tout fait pour 
empêcher cette séparation, 
mais il n’a pas pu le faire. À 
l’opposé, il y avait de nom-
breux ennuis autour du 
passage du Pouliguen, car, 
à la place du pont, il y avait 
des bateaux qui faisaient le 
passage, et il y avait des pro-
blèmes avec le bourg d’Es-
coublac qui commandait 
l’étier du Pouliguen. Effec-
tivement, ce sont toujours 
ces mêmes petits problèmes 
de relations qui font que l’on 
s’envie les uns les autres, on 
joue entre les populations... 
Et puis, il n’y avait pas l’in-
fluence de la masse pour 
venir les contredire. Les 
gens ne savaient pas s’unir, 
ils étaient plutôt individua-
listes. Donc, il y avait moins 
de rassemblements et de 
manifestations.

Il ressort aussi que les 
grandes périodes de La 
Baule se situent après 

les guerres mondiales…

La commune a bénéficié de 
deux hommes absolument 
géniaux, François André et 
Louis Lajarrige, qui n’étaient 
d’ailleurs pas maires à 
l’époque. Mais Monsieur An-
dré voulait faire fructifier La 
Baule du côté du casino et 
Monsieur Lajarrige voulait 
faire fructifier La Baule du 
côté de La Baule-les-Pins… 
Quand Monsieur André in-
vitait les Miss Monde, Mon-
sieur Lajarrige invitait les 
Reines de Paris… Quand 
Monsieur André faisait une 
chapelle, Monsieur Lajarrige 
faisait une chapelle… Quand 
Monsieur André faisait un 
tennis, Monsieur Lajarrige 
faisait un tennis… J’ai connu 
Monsieur Lajarrige quand 
j’étais adolescent, dans les 
années 60, et il était tou-
jours dans une rivalité avec 
le quartier du casino. C’était 
dans son ADN.

Enfin, que retenez-vous 
de l’évolution de La 
Baule sous Yves Métai-
reau ?

J’ai été adjoint au maire 
d’Escoublac et je suis fier 
d’avoir transformé l’an-
cienne mairie et l’ancienne 
école. Je suis aussi très 
fier d’avoir créé un comité 
consultatif, qui était compo-
sé de seize personnes, huit 
hommes et huit femmes. 
Sur la parité, j’étais l’un des 
premiers… Je suis gêné pour 
parler de Monsieur Métai-
reau, puisque j’ai toujours 
été en phase avec lui. Il a 
vraiment contribué au chan-
gement du quartier d’Escou-
blac.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.



la baule+6 // Septembre 2021

Nous avons tous envie 
de profiter davantage 
de notre jardin ou 

de notre terrasse, pas sim-
plement l’été, mais le vent 
frais vient souvent gâcher le 
plaisir de se retrouver à l’ex-
térieur. Cette brise fraîche qui 
nous condamne à terminer la 
soirée avec des couvertures 
sur les épaules n’est pas une 
fatalité… Même en automne 

ou en hiver, les journées sont 
souvent ensoleillées et il suffit 
d’un pare-vent pour gagner 
quelques degrés et retrouver 
le plaisir de déjeuner dehors. 
Menoral est à l’origine une 
entreprise finistérienne créée 
par Gaël Bodennec en 2007, 
qui se développe cette année 
par l’ouverture de Menoral 
Création sur la commune 
de Guérande, en association 

avec Claire Guilloré. Le mé-
tier de base de cette société est 
de concevoir des pare-vent et 
des clôtures de protection en 
verre pour les piscines privées 
ou publiques. Le cœur de mé-
tier de cette entreprise spé-
cialisée dans le bord de mer 
est d’apporter des solutions à 
une clientèle de particuliers. 
Par la suite, l’offre s’est élargie 
naturellement vers une clien-

tèle de professionnels (CHR, 
camping, paysagiste, copro-
priétés…).

Un delta de 10 Un delta de 10 
degrés entre degrés entre 
l’intérieur et l’intérieur et 
l’extérieurl’extérieur

Aujourd’hui, Menoral est une 

Maison ► Un pare-vent pour stopper le vent et gagner de la chaleur
entreprise bretonne qui pro-
pose un produit unique sur 
le marché : le pare-vent en 
verre bioclimatique. Claire 
souligne : « Notre gamme 
de produits est qualitative et 
sur mesure, avec plus de 400 
réalisations sur l’ensemble de 
la Bretagne. Nous sommes 
en mesure de vous apporter 
des conseils et des solutions 
adaptées à chaque projet. 
Nos pare-vent sont dits bio-
climatiques parce que nous 
conservons la chaleur et nous 
pouvons observer un delta de 
10 degrés entre l’intérieur et 
l’extérieur à partir du mois 
de mai. Nous avons deux 
types de verre en fonction de 
nos modèles, du verre trempé 
ou du verre feuilleté, et nous 
avons aussi un fort recul sur 
notre technologie puisque 
l’entreprise existe depuis 14 
ans. »

Un vrai Un vrai 
changement de changement de 
vie pour profiter vie pour profiter 
davantage de son davantage de son 
jardinjardin

Depuis le premier confine-
ment, on constate un fort 
dynamisme du marché de 
l’aménagement extérieur, 
dans tous les domaines, avec 
une volonté accrue de profiter 
de l’extérieur : « Certaines 
maisons ont de très belles 
vues, en bord de mer, sur les 

marais, ou des jardins pay-
sagers, mais le vent ramène 
toujours de la fraîcheur. 
Donc, les gens vont rentrer 
chez eux, même lorsqu’il fait 
beau… ». Le pare-vent en 
verre bioclimatique offre un 
vrai changement de vie pour 
profiter davantage de son 
jardin et Menoral a su déve-
lopper un produit de niche 
très qualitatif avec une fabri-
cation 100 % française. Claire 
Guilloré, qui habite à Gué-
rande, a compris qu’il y avait 
une attente forte dans notre 
région pour ce type de pro-
duit et l’équipe de Menoral a 
su développer une expertise 
particulière dans ce domaine 
: «Nous travaillons sur l’ana-
lyse du vent, et en fonction 
des flux, de l’exposition de la 
terrasse, nous définissons la 
disposition idéale du pare-
vent, ce qui parfois peut nous 
amener à faire des proposi-
tions pertinentes auxquelles 
vous n’auriez pas pensé, tout 
en conservant vos habitudes 
d’utilisation. » Claire travaille 
également en partenariat 
avec des paysagistes et des 
architectes. Une entrepre-
neuse passionnée, pour qui la 
chasse au vent frais n’a plus 
de secret, et qui va changer la 
vie de nombreux habitants de 
la presqu’île !

Contact Menoral : 
Claire Guilloré : 
06 32 52 50 54 ou claire.
guillore@menoral.fr

Menoral Création crée le pare-vent 
en verre bioclimatique pour profiter 
de sa terrasse toute l’année
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Elle est devenue l’une 
des associations les 
plus dynamiques de 

La Baule : il s’agit de « Sau-
vegarde du patrimoine de 
La Baule - Escoublac », qui 
rassemble les amoureux du 
patrimoine, pas simplement 
architectural, mais aussi his-
torique et culturel. L’avocate 
Caroline Glon, qui se bat 
pour conserver la demeure 
familiale Régina, une villa 
exceptionnelle, a eu l’idée de 

créer cette structure en no-
vembre 2019 : « Étant née 
à La Baule, j’ai vu changer 
la ville de façon très impor-
tante depuis des années, 
avec une grande partie du 
patrimoine qui a été détruit. 
Il était donc important de 
sauver ce qui pouvait l’être 
encore. Cela a été l’occa-
sion de se rassembler et de 
faire vivre le patrimoine 
à travers des sorties et des 
rencontres toujours très 

conviviales. » Caroline Glon 
ajoute : « La pression im-
mobilière est extrêmement 
importante. Il est indispen-
sable de préserver la vie 
de certains quartiers, no-
tamment Escoublac, pour 
conserver une homogénéité 
dans ce qui se construit au-
jourd’hui, toujours dans le 
respect des traditions. Avec 
l’arrivée d’une nouvelle po-
pulation, toutes les maisons 
ont été refaites mais, mal-

Sauvegarde du patrimoine de La Baule – Escoublac : 
l’association qui fédère les amoureux de La Baule

heureusement, peu de gens 
du cru habitent encore à 
l’année. »

Un réseau Un réseau 
d’intégration à la d’intégration à la 
vie bauloisevie bauloise

Cette structure s’est déve-
loppée en travaillant sur 
la notion de patrimoine au 
sens large, c’est-à-dire aus-
si culturel, avec l’objectif de 
fédérer tous ceux qui sont 
attachés à La Baule : « L’as-
sociation s’adresse à toutes 
les personnes amoureuses 
du patrimoine de La Baule, 
qu’elles soient originaires 
de La Baule ou non. Nous 
avons souvent des adhé-
rents qui viennent d’assez 
loin à nos réunions et confé-
rences. Nous avons fait des 
conférences sur l’histoire 
de La Baule, mais aussi des 
conférences plus générales. 
Nous avons fait une croi-
sière sur la Loire cet été et 
nous allons organiser une 
visite privée de la Porte 
Saint-Michel à Guérande. 
» Caroline Glon défend 
cette image historique de La 

Baule : «Un état d’esprit fa-
milial, élégant et ouvert sur 
les autres. Depuis quelques 
années, on est obligé de re-
connaître que la population 
qui vient la journée l’été à 
La Baule, même si tout le 
monde est le bienvenu, évi-
demment, a quand même 
changé. Tout le monde est 
le bienvenu, mais dans le 
respect des autres, de notre 
patrimoine et de notre fa-
çon de vivre. » Le dyna-
misme est également porté 
par les nouvelles familles 
qui viennent s’installer à 
La Baule : « C’est aussi un 
moyen pour les personnes 
de s’intégrer et de parta-
ger plein de choses, puisque 
nous faisons des sorties as-
sez régulièrement. »

Portes ouvertes Portes ouvertes 
à la Villa Régina à la Villa Régina 
pour les Journées pour les Journées 
du patrimoinedu patrimoine

À l’occasion de ces Journées 
du patrimoine, Caroline 
Glon ouvre pour la première 
fois les portes de sa villa Ré-
gina.

Samedi 18 septembre : 
vide-grenier le matin, puis 
animations l’après-midi, 
avec exposition sur les an-
ciens métiers, démonstra-
tion de canne anglaise, ate-
lier rénovation de vitraux et 
initiation à la culture bre-
tonne.

Dimanche 19 septembre à 
11h : conférence de l’his-
torien Bernard Bertho 
sur l’histoire de La Baule 
et organisation de visites 
l’après-midi.

Villa Régina, 33 avenue 
Pierre Loti à La Baule.
Contact Caroline 
Glon: perso.caroline@
orange.fr ou via la page 
Facebook « Souvenirs 
de La Baule Escoublac».
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La Baule + : Vous 
avez souvent sillonné 
l’Afghanistan et, lors 
de votre première vi-
site, vous avez même été 
capturé par des soldats 
russes… Que s’est-il 
passé ?

Salvatore Lombardo : 
Massoud m’avait donné ren-
dez-vous à Tâloqân, en août 
2000. Il y avait une petite 
accalmie, la séance des Na-
tions Unies du millénaire 
devait se dérouler début dé-
cembre et les talibans vou-
laient à tout prix conquérir 
la cité refuge du comman-
dant Massoud. Ils ont mené 
une dizaine d’attaques au 
début de l’année 2000, il y a 
eu une accalmie sur la zone 
en juillet et le commandant 
Massoud m’a donné ren-
dez-vous à Tâloqân. Le len-
demain de mon arrivée, les 
talibans, avec l’aide de la 
brigade blindée d’Oussama 
Ben Laden, avec ses mer-
cenaires arabes, ont lancé 
une attaque massive contre 
Tâloqân, avec le soutien 
aérien de l’aviation pakista-
naise. Massoud est resté sur 
les hauteurs du Panshir et il 
n’a pas pu me rejoindre. 
J’ai été coincé pendant plu-
sieurs semaines et, un ma-
tin, on est venu me dire que 
je devais absolument quitter 
la ville parce que les talibans 
étaient en train d’arriver. On 
m’a évacué par hélicoptère et 
on m’a laissé dans une zone 
désertique à une dizaine de 
kilomètres entre l’Afgha-
nistan et le Tadjikistan. Je 
devais traverser une rivière, 
mais je ne savais pas que les 
militaires russes étaient de 
l’autre côté. Ils m’ont atten-
du pour me tabasser, en me 
donnant des coups de crosse 
dans le visage. Au bout d’une 
semaine, un officier qui par-
lait anglais est venu me voir 
pour m’interroger et il a pu 
leur dire que je n’étais pas 
un espion des talibans, mais 
un journaliste… Ce n’était 
pas simple !

Ben Laden, qui Ben Laden, qui 
était très proche de était très proche de 
la CIA, a proposé la CIA, a proposé 
aux Américains aux Américains 
de les aider sur le de les aider sur le 
problème afghanproblème afghan

Comment expli-
quez-vous que la per-
sonne du commandant 
Massoud père n’ait ja-
mais réussi à convaincre 
l’Occident? Par exemple, 
Madeleine Albright ex-
plique à Bill Clinton en 
1996 que Massoud est un 
excité et qu’il vaut mieux 
traiter avec le mollah 
Omar et avec Ben La-
den, qui sont des gens 
sérieux avec lesquels 
on peut envisager l’ave-

nir… Ensuite, Massoud 
arrive à Paris au prin-
temps 2001 et Jacques 
Chirac et Lionel Jospin 
ne veulent même pas le 
recevoir…

Les choses sont effroyable-
ment simples et naturelle-
ment complexes. Au départ, 
il y a la situation géopoli-
tique et géostratégique d’un 
Afghanistan qui est placé 
au carrefour des grandes 
voies de communication de 
l’Asie centrale, et surtout 
au carrefour du futur oléo-
duc et gazoduc géant que 
les grandes compagnies pé-
trolières et gazières améri-
caines entendent installer 
pour délocaliser les champs 
pétroliers et gaziers de l’Asie 
centrale. Cela représente le 
double des ressources de 
l’Arabie saoudite. Pendant 
les années de guerre contre 
les Soviétiques, les moudja-
hidines de Massoud ont 
reçu des armes et un soutien 
financier des Américains 
pour contrer les Russes. 
Lorsque les Russes ont été 
vaincus, ils ont demandé au 
gouvernement afghan et au 
commandant Massoud un 
accord politique leur per-
mettant de faire ce qu’ils 
voulaient économique-
ment et stratégiquement en 
Afghanistan. Les Américains 
voulaient installer une base 
militaire géante et sécuriser 
leurs approvisionnements 
vis-à-vis de l’Arabie saou-
dite. Le principal conseiller 
de la présidence américaine 
à cette époque était l’homme 
des grandes compagnies pé-
trolières américaines. Mas-
soud a refusé cet accord en 
leur disant que si l’Afgha-
nistan devait construire un 
oléoduc, il le ferait avec ses 
propres ressources, mais en 
aucun cas il n’appartiendrait 
à des compagnies améri-
caines et l’État afghan ferait 
éventuellement payer des 
redevances. 
À cette époque, les ser-
vices américains avaient un 
agent reconnu au Moyen-
Orient, Oussama Ben La-
den, saoudien d’origine, que 
j’ai pu rencontrer à l’hôtel 
Alexandre à Beyrouth au 
moment du siège de l’ar-
mée syrienne. Ben Laden 
était toujours accompagné 
de deux géants blacks amé-
ricains - on sentait les bar-
bouzes à 300 kilomètres 
- avec des petites valises, et 
Ben Laden venait acheter la 
passivité des milices liba-
naises, en leur demandant 
même d’aller servir l’armée 
syrienne. Voilà comment j’ai 
connu Ben Laden. 
Par la suite, cet homme, qui 
était très proche de la CIA, 
a proposé aux Américains 
de les aider sur le problème 
afghan parce que son beau-
frère dirigeait une milice 
avec des talibans. Ces gens 

Afghanistan ► Un intellectuel engagé depuis des décennies auprès de la famille Massoud 
témoigne

Salvatore Lombardo : « Il est 
pathétique de voir ces jeunes 
Afghans faire le siège de l’aéroport 
de Kaboul plutôt que d’aller faire 
le siège des cantonnements des 
miliciens talibans. »

Salvatore Lombardo est jour-
naliste et écrivain. Auteur 
d’une trentaine de livres, il 

est également commissaire d’ex-
positions d’art contemporain. Il a 
fondé puis dirigé la maison d’édi-
tion Transbordeurs (partenaire du 
Seuil) créée en 2003, et Art Sud, 
revue d’art international. Intellec-
tuel rebelle et journaliste engagé, il 
a écrit plusieurs ouvrages à succès 
sur le thème du Liban, de l’Afgha-
nistan, de l’Algérie et de la Tunisie. 

Parallèlement, il dirige un Master 
en relations internationales et po-
litiques globales au sein de la Swiss 
UMEF University de Genève.

Admiratif du combat pour la li-
berté conduit par le commandant 
Massoud, qu’il a rencontré à plu-
sieurs reprises, il a publié « Lettres 
à Massoud » en 2000. Depuis, il est 
resté proche de la famille Massoud 
et de son fils Ahmad qui veut orga-
niser la lutte et refuse de partir de 

la vallée du Panshir, où il est entou-
ré de 20 000 moudjahidines. Pour 
son nouveau livre, Salvatore Lom-
bardo a pu interroger le premier 
cercle d’Ahmad Massoud, ainsi 
qu’Ahmad Massoud lui-même qui, 
depuis la mort de son père, entend 
reprendre le flambeau.

« De Massoud à Massoud – 20 
ans après » de Salvatore Lom-
bardo est publié chez Mareuil 
Éditions.
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étaient des Pachtounes qui 
étaient réfugiés dans les 
fameuses zones tribales si-
tuées entre l’Afghanistan et 
le Pakistan, et ils rêvaient 
de conquérir la totalité de 
l’Afghanistan de manière à 
imposer la charia. Les Amé-
ricains n’étaient pas contre. 
Ils ont proposé de s’arranger 
avec le gouvernement pa-
kistanais, en leur proposant 
même de recevoir des camps 
d’entraînement pour les ta-
libans et pour les miliciens 
arabes de Ben Laden. D’ail-
leurs, Ben Laden a recruté 

de nombreux miliciens en 
Tunisie et en Algérie, et tous 
ces gens se sont retrouvés 
là-bas sous le contrôle relatif 
des services américains et ils 
ont attaqué en force l’Afgha-
nistan à peine libéré des sol-
dats russes. Les centaines de 
milliers de moudjahidines 
de Massoud étaient tous 
rentrés dans leurs provinces 
respectives, il n’y avait plus 
de front uni de la résistance 
puisque la paix était revenue 
et le gouvernement légal 
était reconnu par les Nations 
Unies. 

Les talibans ont pu recon-
quérir l’Afghanistan, avec le 
soutien des services améri-
cains, avec l’appui militaire 
très important du Pakistan, 
et Massoud est venu en Eu-
rope demander un soutien 
matériel et diplomatique. 
Il ne demandait pas que 
les forces spéciales fran-
çaises, britanniques ou alle-
mandes interviennent avec 
ses moudjahidines, mais 
il avait besoin d’armes et 
d’un soutien diplomatique. 
Or, l’influence américaine 
était tellement forte que 

les gouvernements français 
successifs ont toujours re-
fusé de considérer le com-
mandant Massoud comme 
un interlocuteur privilégié, 
préférant dialoguer avec 
les ministres talibans, ce 
qui était scandaleux et ini-
maginable. Donc, quand 
le commandant Massoud 
est venu à Paris en 2001, 
personne n’a voulu le rece-
voir, à l’exception de Nicole 
Fontaine, présidente démo-
crate-chrétienne du Parle-
ment européen. Massoud 
avait les larmes aux yeux, 

parce qu’il ne comprenait 
pas que Paris n’accepte pas 
de dialoguer avec lui. On 
avait déjà le sentiment que 
quelque chose s’était brisé 
en lui.

Les pakistanais Les pakistanais 
s’occupent de touts’occupent de tout

On évoque très peu dans 
les médias institution-
nels le rôle du Pakistan. 
Vous ne citez pas l’ISI 
(les services secrets pa-
kistanais) dans votre 
livre, mais on devine 

que c’est l’ISI qui tire 
toutes les ficelles…

Complètement. Les services 
américains ont cédé la main à 
leurs homologues pakistanais 
qui s’occupent de tout. Ils 
décident de quels types d’ar-
mements et d’hélicoptères les 
talibans seront dotés, de la 
stratégie de soutien militaire 
aérien, mais aussi quel mi-
nistre il faudra acheter… Ces 
gens ont joué avec les talibans 
comme on joue avec les pions 
d’un jeu d’échecs.
                      (Suite page 10)

Salvatore Lombardo : « Les talibans ont pu reconquérir l’Afghanistan, avec le 
soutien des services américains »
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On parle beaucoup de la 
CIA ou du Mossad, mais 
les gens de l’ISI sont très 
bien formés et sont ex-
trêmement brillants…

Ils sont très forts, pas au 
niveau du Mossad, cham-
pion toutes catégories, mais 
ils sont largement au-des-
sus du niveau moyen des 
services occidentaux. C’est 
pratiquement un État dans 
l’État. Ils ont même des 
forces spéciales à leur ser-
vice. Ils servent une idéolo-
gie, mais aussi une volonté 
politique de conquête d’une 
bonne partie de l’Afghanis-
tan, parce qu’ils n’ont ja-
mais accepté les frontières 
afghanes définies entre 
les rois d’Afghanistan et le 
royaume d’Angleterre. 
Ils considèrent qu’un tiers 
du territoire afghan leur ap-
partient historiquement. Ils 
ont peut-être raison, mais, si 
l’on revient sur les frontières 
internationales tous les cin-
quante ans, plus rien n’est 
possible ! On ne peut pas 
imaginer aujourd’hui que la 
France réclame la Belgique 
ou l’Italie… 
C’est assez amusant quand 
on sait que le Pakistan lui-
même est une invention 
britannique. L’histoire a 
toujours été réécrite par les 
vainqueurs, il ne faut pas 
l’oublier, et il faut toujours 
éviter de fouiller les couloirs 
les plus obscurs de l’histoire.

Ahmad Massoud Ahmad Massoud 
est devenu est devenu 
incontournable en incontournable en 
AfghanistanAfghanistan

Revenons au fils du com-
mandant Massoud…

Ce n’est pas que le fils du 

commandant Massoud, c’est 
un personnage exception-
nel ! Le pouvoir politique 
n’existe pas en Afghanis-
tan. Le président de la Ré-
publique n’est reconnu par 
personne, sauf par les Amé-
ricains et les chancelleries 
occidentales, mais cela fait 
sourire les Afghans qui ne 
reconnaissent que les com-
mandants de chaque région. 
Ces commandants se réu-
nissent pour élire le com-
mandant des commandants 
et, depuis deux ans, c’est Ah-
mad Massoud. 
Il aurait souhaité que ce soit 
le lieutenant de son père, le 
commandant Daoud, mais 
il a été assassiné par les tali-
bans. Vu les masses d’argent 
en jeu, il est assez facile de 
faire assassiner quelqu’un 
en Afghanistan aujourd’hui: 
c’est déjà facile en Europe, 
alors imaginez en Afghanis-
tan, où l’on peut tuer n’im-
porte qui pour 100 dollars, 
dans un pays où l’on peut 
nourrir sa famille avec un 
dollar par jour... 
Ahmad est quelqu’un de 
complexe. Il a perdu son 
père à 12 ans, il est par-
ti en exil au Tadjikistan et 
en Iran, pour être protégé, 
parce que les talibans et les 
services secrets pakistanais 
voulaient le liquider, et il est 
ensuite allé en Grande-Bre-
tagne. Il a suivi un cursus 
universitaire de très haut 
niveau, le même que celui 
des princes de la famille 
royale britannique. Il s’en 
est tiré avec les honneurs et 
des notes exceptionnelles. 
Il s’est intéressé de plus en 
plus à son pays, non seu-
lement à la légende de son 
père, mais aussi en recevant 
à Londres des émissaires des 
grandes provinces afghanes 
qui l’ont supplié de rentrer 

au pays pour remettre un 
peu d’ordre. 
Avant même l’arrivée des 
talibans, ce pays était dans 
une situation économique, 
sociale et culturelle catastro-
phique, malgré les milliards 
de dollars investis par les 
Américains et les Occiden-
taux. Ahmad a une culture 
politique qui lui permet de 
voir les choses par le haut. 
Il fascine ses interlocuteurs. 
Il a un ton de voix qui res-
semble à celui de son père, il 
a un charisme qui ressemble 
à celui de son père, il vous 
écoute… En deux ans, Ah-
mad Massoud est devenu 
incontournable en Afghanis-
tan et il a pris très naturel-
lement la tête de la nouvelle 
alliance nationale qui s’est 
reconstituée autour des an-
ciens chefs moudjahidines.

On n’est plus dans On n’est plus dans 
le spectaculaire, le spectaculaire, 
on est dans l’action on est dans l’action 
en profondeur et en profondeur et 
secrètesecrète

On va revenir à l’as-
sassinat du comman-
dant Massoud, le 9 sep-
tembre 2001, par des 
terroristes tunisiens is-
lamistes. Vous racontez 
que vous avez même pris 
un autobus avec eux. 
L’un d’entre eux parlait 
français et il vous a ex-
pliqué sa détestation du 
président Ben Ali. Peut-
on craindre le risque 
de voir tous ces gens 
redébarquer dans cette 
nouvelle terre promise 
qu’est l’Afghanistan ?

Il y a un risque énorme de 
les voir redébarquer là-bas, 
peut-être plus sous l’éti-

quette d’Al Qaïda. C’est assez 
complexe, car il y a plusieurs 
ramifications importantes 
en Europe du Nord, en Eu-
rope du Sud, dans le Ma-
ghreb, en Afrique et en Asie 
centrale. Il y a des luttes de 
pouvoir à l’intérieur de la 
mouvance islamo terroriste. 
Mais les Tunisiens sont par-
mi les plus féroces. Ce sont 
les plus terribles assassins à 
la solde de nouveaux chefs 
encore plus dangereux que 
Ben Laden. 
On n’est plus dans le specta-
culaire, on est dans l’action 
en profondeur et secrète. 
Nos sociétés contempo-
raines sont de plus en 
plus fragiles, car elles sont 
confrontées entre leur désir 
d’humanisme et les réalités 
quotidiennes de la menace 
terroriste. Ces gens ont été 
formés au Pakistan et en 
Afghanistan, ils sont reve-
nus dans leurs pays respec-
tifs. On a vu ce que cela a 
donné en Tunisie, en Algé-
rie et en Libye... Ce sont les 
pires terroristes de la Terre. 
Ces gens sont en phase de 
retour, mais ils sont déjà 
nombreux en Afghanistan. 
Les miliciens arabes sont 
déjà là, il y a déjà deux bri-
gades, on va les voir arriver 
dans le Panshir d’ici peu.

Normalement, un Normalement, un 
Afghan ne se rend Afghan ne se rend 
jamais... jamais... 

On voit les images de 
tous ces Afghans qui 
fuient pour solliciter 
l’asile politique en Eu-
rope et on est souvent 
surpris qu’il n’y ait 
pratiquement que des 
hommes en âge de se 
battre. On est tenté de 
les inviter à rester dans 

leur pays pour com-
battre et résister, plutôt 
que de demander des vi-
sas…

C’est exactement ce que 
pensait le commandant 
Massoud et ce que pense 
Ahmad aujourd’hui. Il ne 
comprend pas que les jeunes 
Afghans ne le rejoignent pas 
dans sa lutte pour la liberté 
et s’enfuient piteusement 
faire le siège de l’aéroport 
de Kaboul pour trouver un 
hypothétique passage vers 
l’Occident. C’est quelque 
chose qui est insupportable 
pour lui. C’était épouvanta-
blement insupportable pour 
son père et je partage leur 
désespoir. 
Cette jeunesse afghane fuit 
ses responsabilités et dé-
ment le sens de l’honneur 
historique des Afghans. 
Normalement, un Afghan 
ne se rend jamais... Mal-
heureusement, en l’espace 
de quelques années, une 
nouvelle race de jeunes 
Afghans est née, peut-être 
sous l’influence de l’Occi-
dent, et il est pathétique de 
voir ces jeunes Afghans faire 
le siège de l’aéroport de Ka-
boul plutôt que d’aller faire 
le siège des cantonnements 
des miliciens talibans. Le 
commandant Massoud dé-
testait cela, il le dénonçait. 
Ahmad Massoud le dénonce 
aussi et moi-même, en tant 
qu’historien, je rappelle que 
les jeunes Français confron-
tés aux Allemands ne sont 
pas allés demander l’asile 
politique à la Suisse : ils sont 
partis se battre dans les ma-
quis ! Que l’on accueille des 
femmes menacées ou cer-
taines familles, ce n’est pas 
la même chose, mais tout le 
monde peut constater que 
la majorité des personnes 

qui se pressent à l’aéroport 
de Kaboul sont des jeunes 
gens qui pourraient tout 
à fait prendre les armes 
pour défendre leur pays. Ils 
comptent sur nos soldats 
pour aller défendre l’Afgha-
nistan ?

Les chrétiens Les chrétiens 
d’Orient disent d’Orient disent 
régulièrement régulièrement 
qu’ils louent la qu’ils louent la 
compréhension du compréhension du 
peuple syrien et de peuple syrien et de 
son gouvernement son gouvernement 
actuelactuel

On n’a pas voulu 
Saddam Hussein et on 
a eu Daech… On n’a pas 
voulu Kadhafi et on a eu 
la guerre civile en Libye 
avec la mise en escla-
vage des migrants… On 
n’a pas voulu Massoud 
et on a les talibans… Il y 
a quelques années, vous 
avez été en froid avec le 
régime syrien, au point 
d’être interdit de séjour 
au Liban pendant dix 
ans, on ne peut donc pas 
vous suspecter de sym-
pathie pour le régime 
syrien. Maintenant, 
en prenant du recul, 
peut-on dire que si l’on 
ne veut pas de Bachar 
al-Assad, on se retrou-
vera avec Daech car il 
n’y a pas d’autre choix ?

Bien sûr, la fameuse rébel-
lion syrienne, les fameux 
islamistes modérés dont 
parlait Monsieur Hollande 
en se gargarisant de démo-
cratie, sont les mêmes gens 
qui ont attaqué l’aéroport 
de Beyrouth et le gendre du 
général Aoun m’a dit que sur 

Salvatore Lombardo : « La majorité des personnes qui se pressent à l’aéroport 
de Kaboul sont des jeunes gens qui pourraient tout à fait prendre les armes 

pour défendre leur pays. » 
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les cadavres des miliciens 
islamistes on a retrouvé des 
FAMAS français qui leur ont 
été généreusement fournis 
par la France ! Ce fusil a été 
généreusement distribué 
par la France à ces islamistes 
modérés… Massoud me 
demandait en plaisantant, 
quand on parlait des tali-
bans modérés, s’il y avait des 
nazis modérés en Europe… 
Aujourd’hui, il faut laisser 
vivre la Syrie. C’est un pays 
merveilleux. C’est le seul 
pays où les chrétiens et les 
musulmans vivent en paix 
sur les 80 % du territoire 
reconquis par le président 

Assad. Il y a toujours des 
problèmes d’approvisionne-
ment ou d’infrastructures, 
c’est purement financier 
mais, globalement, la situa-
tion est normale et il n’y a 
aucun problème entre les 
musulmans et les chrétiens. 
D’ailleurs, les chrétiens 
d’Orient disent régulière-
ment qu’ils louent la com-
préhension du peuple syrien 
et de son gouvernement ac-
tuel. Il faut vraiment arrêter 
de démolir le monde arabe, 
avec ces vraies fausses ré-
volutions, comme la Tu-
nisie qui était un pays qui 
marchait merveilleusement 

bien: on a mis les islamistes 
à la place, on est passé de 5 % 
à 60 % de taux de chômage, 
on est passé de 4 % à 50 % de 
taux d’analphabétisme et, en 
l’espace de dix ans, le pays a 
été ruiné. L’Amérique et les 
Occidentaux continuent de 
jouer aux apprentis sorciers. 
Ce qui me navre, c’est de voir 
mon « ami » Bernard Hen-
ri Lévy -  on s’est croisé en 
Afghanistan, on se croise à 
Paris - qui explique qu’il n’a 
aucun regret à avoir dénoncé 
Kadhafi ou Ben Ali. Une ir-
responsabilité à ce point, cela 
me laisse pantois, parce qu’il 
n’est pas bête. Donc, il est 

irresponsable. Car s’il était 
bête il faudrait l’enfermer !
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Nous évoquions dans notre précé-
dent numéro le succès national du 
jeu 100 % baulois « Trois Oeufs sur 

la Tête d’un Canard », lancé par les frères 
Kersulec, en citant quelques points de dis-
tribution. Nous avons omis de citer le tabac 
presse et librairie Les Palmiers qui propose 
le jeu depuis sa création. Il est important, 
et c’est aussi un plaisir, que de privilégier 
les commerçants locaux et, si vous avez 
envie de vous procurer ce jeu, par exemple 
pour faire un cadeau, alors n’hésitez pas à 
vous rendre au tabac presse et librairie Les 
Palmiers, 39, avenue Lajarrige à La Baule-
les-Pins. Tél. 02 40 60 38 78.

Le jeu Trois Oeufs sur la Tête 
d’un Canard disponible au tabac 

presse Les Palmiers
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Humeur ► Le billet de Dominique Labarrière

Entre ici, Joséphine… 

Ainsi, Joséphine Baker 
entrera au Panthéon 
le 30 novembre pro-

chain. Le président Macron 
en a décidé ainsi. Rien à re-
dire sur le choix de la per-
sonne. Son passé de résis-
tante, de femme, d’artiste, 
de militante, de citoyenne 
suffit à plaider sa cause. 
On ajoutera à cela son op-
timisme indéfectible et son 
inaltérable bonne humeur. 
Que la bonne humeur fasse 
son entrée au Panthéon ne 
semble pas anodin, alors 
que sévit si fort l’esprit de 
sérieux inoculé à haute dose 
par une cohorte de Diafoirus 
plus ou moins bien inspirés, 
et que s’élève de nouveau la 
cacophonie quinquennale 
des ambitions présiden-
tielles. Oui, entre ici, José-
phine et fais-les donc enfin 

rire un peu, ces disparus 
d’importance que tu vas re-
joindre ! Ils n’attendent sans 
doute que cela, enfouis entre 
les murs de ce temple glacial 
tout entier dédié à la gravité 
d’outre-tombe dont les vi-
vants se plaisent à affubler 
ces sommités, ces icônes 
qu’on harcèle d’éloges re-
dondants à la moindre oc-
casion commémorative. Oh 
que oui, entre ici, Joséphine! 
Dans un délire bien inno-
cent, nous nous plairons à 
imaginer tes cinq consœurs 
panthéonisées, Sophie, Ma-
rie, Germaine, Geneviève, 
Simone, s’offrant avec toi la 
parenthèse canaille d’une 
danse effrénée en tutu de 
bananes, cela pour le plus 
grand plaisir des mânes 
jusqu’alors sans divertisse-
ment de ces messieurs, vous 

savez nos « grands hommes 
à la Patrie reconnaissante ».

Enfin, un vent de fantaisie au 
Panthéon ! Enfin un souffle 
d’ambiance cabaret dans le 
saint des saints de notre aus-
tère République. Il n’était 
que temps. Cependant, Jo-
séphine, tu représentes bien 
autre chose, évidemment. 
Tu es née américaine. En 
1937, tu choisis de devenir 
française. Trois ans plus 
tard, c’est le drame de 40. 
La France vaincue, occupée. 
Vert-de-gris à tous les étages 
et croix gammée au fron-
ton du Panthéon. Excipant 
de ta double nationalité, tu 
aurais pu te faufiler, mettre 
l’océan entre le chaos et toi. 
Au lieu de cela, tu t’engages 
en Résistance. Tu prends le 
risque. Tu prends tous les 

risques. Ironie de l’actualité, 
le jour même où on annonce 
ton entrée au Panthéon, 
des réfugiés afghans (92% 
d’hommes, âge moyen 27 
ans), résolument à l’opposé 
de ton exemple, carapatés de 
leur pays (alors que d’autres, 
de chez nous par exemple, 
s’y battaient, y mouraient), 
et n’ayant donc rien fait pour 
que n’arrive pas chez eux ce 
qui y arrive aujourd’hui, 
manifestaient à Paris pour 
réclamer toujours plus d’ac-
cueil. Même de cela, nous te 
croyons capable de sourire. 
Et tu aurais bien raison.

Sans doute souris-tu aussi 
lorsque tu t’arrêtes à consi-
dérer combien la décision 
présidentielle, si proche de 
la prochaine élection pour 
l’Élysée, relève de l’habileté 
politique. D’autres choix, y 
compris féminins, étaient 
possibles. Des noms ont cir-
culé. On a même fait des pa-
ris. Mais nulle mieux que toi 
ne cochait toutes les cases. 
Au fond, l’issue allait de soi. 
Il fallait une femme, tu es 
une femme. Non seulement, 
tu es une femme mais une 
femme racisée (quel hor-
rible mot !) Perfection puis-
sance n’allais-je dire. Et ce 
n’est pas tout : tu jouis d’une 
double nationalité, donc 
d’une double appartenance 
socio-culturelle, comme tant 
d’autres citoyens d’ici, tou-
jours plus nombreux depuis 
quelque temps, semble-t-il. 
Par ailleurs, tu as accueilli, 
adopté, élevé des enfants. 
Des enfants du monde en-
tier. Douze, je crois, autant 

qu’il y eut d’apôtres, sym-
bolique sans doute invo-
lontaire, mais symbolique 
tout de même.  Tu créais 
ainsi une mini société uni-
versaliste comme celle 
dont rêvent - en grand - les 
beaux esprits du progres-
sisme de salon (et avec eux, 
reconnaissons-le, quelques 
utopistes sincères, éminem-
ment respectables.) Voilà 
donc qui serait de nature à 
faire de toi la référence de 
bien des segments de notre 
société d’aujourd’hui. Sur-
tout si l’on ajoute à cela - 
pardon pour cette intrusion 
dans l’intime - une bisexua-
lité dont tu n’as jamais vrai-
ment fait mystère. Tu serais 
ainsi à toi seule une synthèse 

des minorités qui se font en-
tendre si fort, et parfois si 
violemment, ces temps-ci.

Cependant, tu les surpasses, 
tu les transcendes par les 
engagements que tu as su 
prendre et tenir, notam-
ment aux heures sinistres 
de notre histoire récente. 
Alors, formons un souhait: 
qu’on prenne exemple sur 
toi dans ces minorités que tu 
ne renierais pas. Et surtout 
qu’on y apprenne à aimer la 
France comme tu l’as aimée. 
Cela seul suffit amplement 
à justifier le choix présiden-
tiel. Oui, entre ici Joséphine. 
Là est ta place.

Labarrière en 
liberté !

Grille de rentrée
Nouveaux horaires

Dominique Labarrière 
et Fabienne Brasseur 
Du lundi au vendredi : 

6h30 - 7h00
Rediffusion 
8h15 - 8h45
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La Baule + : Vous di-
rigez le Centre Saint-
Paul qui offre un service 
cultuel et culturel chré-
tien. Pouvez-vous nous 
présenter les objectifs 
du centre, qui est indé-
pendant, puisque vous 
ne dépendez pas d’une 

paroisse, mais directe-
ment du Vatican…

Abbé Guillaume de 
Tanoüarn : Le Centre 
Saint-Paul dépend de 
l’évêque de Paris, mais il 
est indépendant au sens où, 
comme centre culturel, il ne 

rentre pas dans les cases du 
droit canonique. Le droit ca-
non n’avait pas imaginé la 
création d’un centre culturel 
chrétien, parce que la culture 
occidentale a toujours été 
chrétienne... C’est la gravité 
de la crise que nous traver-
sons aujourd’hui qui fait que 

nous devons réhabiliter une 
forme de culture chrétienne. 
Alors, de quoi s’agit-il quand 
on parle de culture chré-
tienne ? 
Je reviens d’Italie, de Flo-
rence, et l’on mesure com-
bien la culture de la Re-
naissance est une culture 

Société ► Le prêtre, philosophe et théologien commente l’actualité de cette rentrée

Abbé Guillaume de Tanoüarn : 
« La culture chrétienne est d’abord 
une culture féminine. »

L’Abbé Guillaume de Tanoüarn 
est une figure importante du 
catholicisme traditionaliste. 

Il est cofondateur de l’Institut du 
Bon-Pasteur, directeur du Centre 
Saint-Paul et rédacteur en chef 
d’Objections et de Monde & Vie. Ce 
théologien et philosophe, issu de la 
Fraternité sacerdotale Saint-Pie-X, 

a rejoint la pleine communion 
avec Rome en 2006 et il a cofondé 
l’Institut du Bon-Pasteur avec le 
soutien du pape Benoît XVI. Il est 
l’auteur de plus d’une dizaine d’ou-
vrages, dont récemment « Le prix 
de la fraternité » (Éditions Tallan-
dier – 2018).
L’Abbé Guillaume de Tanoüarn est 

aussi un enfant de la presqu’île, 
puisqu’il partage sa vie entre Paris 
et sa maison familiale de Quimiac. 
Dans l’entretien qu’il nous a accor-
dé, il commente l’actualité de cette 
rentrée, notamment la situation en 
Afghanistan, l’assassinat du père 
Olivier Maire ; mais aussi la vacci-
nation et le pass sanitaire.

profondément chrétienne et 
combien cela a des consé-
quences concrètes. Quand 
on visite le Musée des Of-
fices, il y a des salles et des 
salles où l’on voit le thème 
de la mère avec le bébé : 
c’est évidemment Marie et 
l’Enfant Jésus dans les bras. 
La culture chrétienne est 
d’abord une culture fémi-
nine. C’est la beauté de l’art 
florentin que d’avoir donné 
à la femme un visage inou-
bliable, celui de la Vierge 
Marie, mais aussi celui de 
toute femme qui reçoit la li-
berté chrétienne en héritage.

Vous évoquez la femme, 
mais on pourrait aussi 
citer l’écoute et le res-
pect. Pourtant, lorsque 
l’on parle de la civilisa-
tion chrétienne, beau-
coup de gens associent 
cela à la société occi-
dentale consumériste, 
en opposition aux tali-
bans par exemple…

L’actualité porte à regarder 
du côté des talibans, qui se 
disent aujourd’hui extrême-
ment respectueux de l’ordre 
et qui se défendent d’exercer 
quelque forme de représailles 
que ce soit. Mais les talibans 
ont une autre culture ! Il est 
clair que la femme est pour 
le taliban moyen un être in-
férieur et le Coran, écriture 
du VIIe siècle, codifie tous 
les rapports humains. Or il 
fait cela d’une manière qui 
est complètement dépassée: 
par exemple, il faut deux té-
moins femmes pour un té-
moin homme. On est dans 
une vision de la femme qui 
n’est pas la vision chrétienne. 
La vision chrétienne exalte la 
femme, la mère et la Vierge 

Marie. Le rôle de la Vierge 
Marie dans l’histoire du sa-
lut est très important. Les 
protestants ont essayé de le 
diminuer, mais Marie est 
vraiment celle par laquelle 
le salut est arrivé à l’humani-
té. On dit que nous sommes 
sauvés par Jésus-Christ, 
mais il n’y aurait pas eu Jé-
sus-Christ s’il n’y avait pas 
eu la Vierge Marie. Le rôle 
de Marie est capital. C’est un 
rôle de liberté. C’est Marie 
qui dit oui librement à l’ange 
Gabriel. C’est une image que 
l’art italien du XVIe siècle 
porte très haut, mais je pense 
aussi à Fra Angelico et à ses 
peintures sur l’Annonciation 
au XIVe siècle. Il y a une 
image de la femme qui est re-
marquable.

Lorsque l’on écoute les 
discours de la cancel 
culture ou de la culture 
woke, c’est aussi ce que 
disent les écologistes, la 
civilisation chrétienne 
est présentée comme 
machiste et imposant la 
domination de l’homme 
sur la femme…

C’est plus compliqué. Dans 
la culture woke, Judith But-
ler explique qu’il faut défaire 
le genre et que le genre fé-
minin est soumis au mascu-
lin, ce qui est une absurdité. 
Cette nouvelle culture fémi-
niste enseigne aux femmes 
à considérer la féminité 
comme non nécessaire. C’est 
donc beaucoup plus pervers.

Dans l’actualité, la 
France a été boulever-
sée par l’assassinat du 
père Olivier Maire. Cette 
fois-ci, il ne s’agit pas 
d’un attentat islamiste, 
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puisqu’il a été perpétré 
par un Rwandais…

Le Rwanda est l’un des 
pays les plus catholiques du 
monde…

Cet homme était le pré-
sumé incendiaire de la 
cathédrale de Nantes. 
Quelle a été votre réac-
tion en apprenant que le 
père Maire avait héber-
gé ce Rwandais ?

Le père Maire est un héros 
ou un abuseur de charité. 
Accueillir l’incendiaire de la 
cathédrale de Nantes dans 
une congrégation religieuse, 
c’était un défi extraordi-
naire. Je ne suis pas sûr que 

les commanditaires du père 
Maire - parce que je ne pense 
pas que le père Maire ait agi 
de sa propre initiative sur 
un sujet aussi grave, il avait 
au-dessus de lui des com-
manditaires - je ne suis pas 
certain que ses commandi-
taires aient pris la mesure de 
la gravité de cette décision.

La charité ne La charité ne 
peut pas être peut pas être 
vue uniquement vue uniquement 
comme cette comme cette 
obligation d’accueilobligation d’accueil

Qu’entendez-vous par 
commanditaires ? 
S’agit-il de la hiérarchie 

religieuse du père Maire 
ou de la préfecture ?

Je parle des religieux. 
Le père Maire n’a pas pu 
prendre seul une décision 
semblable et on lui a de-
mandé, comme un service, 
de recueillir cette personne 
qui, après avoir totalement 
incendié le buffet d’orgue 
de la cathédrale de Nantes, 
était quand même considé-
rée comme dangereuse. 
La question est de savoir si 
la charité nous oblige à ces 
actes dangereux et si la cha-
rité est un but en soi. Faut-il 
agir avec charité sans discri-
mination, sans réflexion, et 
sans prudence ? Je n’attaque 
pas les personnes et, encore 

une fois, le père Maire est 
sans doute un héros et peut-
être un martyr, mais je pense 
que la charité ne peut pas 
être vue uniquement comme 
cette obligation d’accueil, 
quel que soit le danger. 
La charité ne va pas sans la 
prudence, comme dit Sainte 
Catherine de Sienne dans 
son dialogue. Cette grande 
mystique dominicaine nous 
rappelle le réalisme de la 
charité en disant que la cha-
rité sans la prudence ne sert 
à rien. Il ne s’agit pas d’aimer 
pour aimer, il ne s’agit pas 
d’accueillir pour accueillir. 
Il s’agit de faire le bien et ce 
n’est pas possible sans une 
réflexion. Nous sommes des 
animaux plus ou moins rai-

sonnables, mais le bien que 
nous faisons, c’est toujours 
en partie par la raison que 
nous le faisons. Une charité 
qui ne tiendrait pas compte 
de la raison serait une cha-
rité complètement échevelée 
et aboutirait à des réalisa-
tions qui seraient le contraire 
de la charité. La charité fait 
le bien. J’ai trouvé cela dans 
Dante. Il est né à Florence et 
je viens de faire ce voyage à 
Florence un peu avec Dante. 
Il insiste sur le fait que la 
charité fait le bien. La cha-
rité n’est pas suicidaire. On 
a l’impression que certains 
chrétiens veulent pratiquer 
la charité au détriment d’eux-
mêmes, mais ce n’est pas du 
tout le sens de l’invitation du 

Christ. L’invitation du Christ, 
c’est de faire le bien, ou por-
ter du fruit - pour reprendre 
cette formule évangélique 
- par amour. Pour porter du 
fruit, il faut un minimum de 
réflexion et l’animal humain 
n’est pas capable de porter 
du fruit en tant qu’animal. 
Il porte du fruit parce qu’il 
réfléchit au bien qu’il peut 
faire. À cet égard, je crois que 
la charité n’est pas dans des 
excès furieux que l’on peut 
nous présenter. Elle n’est pas 
suicidaire : être charitable, 
c’est prendre un risque. 
Donc, ce risque doit être cal-
culé et mesuré et, si le risque 
est trop important, il faut 
s’en abstenir.
                      (Suite page 16)

« On a l’impression que certains chrétiens veulent pratiquer la charité au 
détriment d’eux-mêmes, mais ce n’est pas du tout le sens de l’invitation du Christ. »
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La charité, c’est La charité, c’est 
quelque chose quelque chose 
qui nous change qui nous change 
personnellementpersonnellement

Votre réflexion nous ra-
mène à l’Afghanistan. 
On nous répète qu’il 
faut donner le droit 
d’asile sans condition 
à tous ceux qui se di-
ront persécutés par les 
talibans. Chaque fois 
qu’il y a un débat sur 
la question de l’asile, 
on observe sur les ré-
seaux sociaux des com-
mentaires qui font ré-
férence au catholicisme 
en expliquant qu’il faut 
être charitable: « Vous 
vous dites chrétiens et 
vous refusez l’accueil 
des migrants, alors que 
nous sommes chrétiens 
et nous avons bonne 
conscience… » Qu’en 
pensez-vous ?

C’est important d’accueillir, 
mais il faut bien accueillir, 
il faut être capable d’accueil-
lir soi-même. La charité, 
c’est quelque chose qui nous 
change personnellement. Se 
contenter de dire comme un 
mantra qu’il faut accueillir, 
c’est se passer de toute ré-
flexion. 
Prenez la parabole du bon 
Samaritain : le bon Sama-
ritain de l’Évangile ren-
contre son ennemi héré-
ditaire, le juif blessé et à 
demi mort dans le fossé. Il 
passe au-dessus des caté-
gories de l’époque. Il prend 
en pitié le juif qui, pourtant, 
devrait être son ennemi. 
Il le hisse sur son âne, il va 
l’hôtellerie la plus proche, il 
le confie à l’hôtelier moyen-
nant finances... Donc, il a les 

moyens de sa politique. Il a 
agi personnellement en don-
nant de ses deniers.

Le Pape fait Le Pape fait 
l’apologie de l’apologie de 
l’accueil à tout l’accueil à tout 
prix des immigrés, prix des immigrés, 
mais il n’a pas, mais il n’a pas, 
que je sache, que je sache, 
accueilli lui-même accueilli lui-même 
des immigrés au des immigrés au 
Vatican... Vatican... 

Mais il a aussi calculé 
son risque en sachant 
combien il pouvait don-
ner sans se mettre en 
danger lui-même…

Voilà... Le Pape fait l’apolo-
gie de l’accueil à tout prix des 
immigrés, mais il n’a pas, 
que je sache, accueilli lui-
même des immigrés au Vati-
can... C’est là où ce discours 
de la charité est un pur dis-
cours et, tant que le discours 
ne se transforme pas en acte 
raisonnable, il ne sert à rien. 
Ce sont des incantations, qui 
paraissent spirituelles, qui 
peuvent paraître religieuses, 
mais qui ne sont rien tant 
que l’on ne s’est pas heurté 
aux difficultés du terrain et 
à la prudence que le terrain 
nous intime d’avoir.

On doit se faire On doit se faire 
vacciner, non vacciner, non 
seulement pour soi, seulement pour soi, 
mais aussi pour mais aussi pour 
les gens à côté les gens à côté 
desquels on vit, desquels on vit, 
et pour son pays et pour son pays 
aussi...aussi...

Évoquons maintenant 
la crise sanitaire. On n’a 
jamais autant parlé de 
la mort à la télévision 
depuis presque deux 
ans et, paradoxalement, 
on n’a jamais aussi peu 
parlé de spiritualité. 
Le monde occidental a 
peut-être oublié la vie 
au moment des confi-
nements. Comment vi-
vez-vous cette période ?

Je vais commencer par la 
fin, en abordant la polé-
mique sur le vaccin et le 
pass sanitaire pour clarifier 
ma position. Le vaccin est 
absolument indispensable. 
Je pensais même que l’État 
le rendrait obligatoire. Il y 
a une forme d’hypocrisie de 
l’État à ne pas le rendre obli-
gatoire, si le vaccin est bon, 
comme on nous le dit.
Peut-être que l’État veut évi-
ter d’avoir à payer des dom-
mages et intérêts à tel ou 
tel vacciné qui n’aurait pas 
supporté le vaccin... Il y a 
toujours des exceptions et il 
faut les prendre en compte. 
J’ai un confrère qui me dit 
qu’il ne peut pas se faire 
vacciner, de l’avis même de 
la faculté. J’imagine qu’il 
prendrait un risque vital en 
se faisant vacciner et que 
l’État n’a pas envie d’en-
dosser les échecs du vaccin, 
donc il ne rend pas le vaccin 
obligatoire. Néanmoins, se 
faire vacciner est obligatoire 
pour vivre. Je crois que c’est 
une bonne chose, parce que 
le vaccin évite les formes 
graves et limite la contami-
nation. Donc, on doit se faire 
vacciner, non seulement 
pour soi, mais aussi pour 
les gens à côté desquels on 
vit, et pour son pays aussi, 

puisque le vaccin permet à 
l’économie française de re-
démarrer. 
Personnellement, je suis 
pour le vaccin. Je suis beau-
coup plus réservé sur le pass 
sanitaire, qui est une forme 
d’enrégimentement. Quand 
on prend le train, on nous 
met des bracelets bleus et on 
ne peut pas aller prendre un 
café en terrasse, donc en ex-
térieur, sans avoir à montrer 
son pass sanitaire... Il y a là 
une limitation de nos liber-
tés qui ne peut être que pro-
visoire. Il est à craindre que 
ce provisoire ne dure long-
temps, parce qu’éradiquer 
le virus relève de l’utopie. Le 
virus est là, on doit tous être 
immunisés. Il est heureu-
sement de moins en moins 
grave au fur et à mesure des 
variants. Je pense que l’idéal 
serait que nous soyons tous 
immunisés et que nous 
n’ayons plus recours à ces 
mesures de surveillance et 
d’organisation du parc hu-
main. On est gouverné exac-
tement de la même façon en 
France et en Italie. 
Il n’y a pas de différences 
dans cet ordre mondial et 
nos élites peuvent avoir la 
tentation de pérenniser cet 
ordre mondial et d’organi-
ser la surveillance du parc 
humain. Je pense à Michel 
Foucault qui voyait la poli-
tique, non plus comme la re-
cherche d’un bien commun 
ou d’un idéal commun, mais 
comme un contrôle général 
que l’on peut résumer par le 
titre de son livre « Surveiller 
et punir ». Si le pass sani-
taire devait s’installer dans 
nos vies, même pour des 
motifs apparemment justes 
de santé publique, ce serait 
extrêmement grave.

En tant que prêtre, En tant que prêtre, 
j’ai le devoir de j’ai le devoir de 
défendre la libertédéfendre la liberté

Cela signifie que le re-
ligieux que vous êtes 
aurait son mot à dire 
si ce pass sanitaire de-
vait évoluer comme une 
sorte de pass fiscal ou 
social…

C’est exactement le crédit 
social chinois : tous les ci-
toyens sont notés. Vous avez 
entre 300 et 900 points. Si 
vous avez 900 points, on 
vous fait des cadeaux, on 
vous favorise. Si vous avez 
300 points, vous êtes en 
danger d’exclusion de la so-
ciété. On peut perdre des 
points pour les raisons les 
plus variées. Avoir un chien, 
par exemple, c’est perdre des 
points, parce que le chien est 
inutile... 
Je crains que ce crédit so-
cial chinois ne fascine nos 
élites et trouve des équi-
valents à travers tous les 
pass sanitaires qui circulent 
en Occident. Je parle, non 
pas seulement en tant que 
citoyen, mais en tant que 
prêtre, parce que, en tant 
que prêtre, j’ai le devoir de 
défendre la liberté. La liber-
té, c’est ce qui nous mène à 
la foi, il n’y a pas de foi sans 
liberté. Donc, défendre la li-
berté est quelque chose d’ex-
trêmement important. C’est 
une question beaucoup plus 
spirituelle qu’on pourrait le 
penser.

Il faut favoriser Il faut favoriser 
la liberté pour ne la liberté pour ne 
pas tomber dans le  pas tomber dans le  
«surveiller et punir» «surveiller et punir» 

Enfin, le positif, c’est 
cette nouvelle vie des 
citadins à la campagne. 
Vous remarquez que 
de plus en plus de gens 
habitent toute l’année 
chez vous à Quimiac et 
vous constatez la même 
chose à La Baule. Com-
ment analysez-vous 
cette évolution des mo-
des de vie ?

En plus, Paris est de plus en 
plus sale, c’est une ville de 
plus en plus contraignante 
et, que les gens puissent se 
donner les moyens, grâce 
au télétravail, d’aller vivre à 
la campagne, cela fait partie 
de cette quête de liberté que 
j’évoquais à l’instant. 
Les gens sont contents de 
retrouver des racines, de 
ne plus être esclaves de la 
grande ville et d’avoir un es-
pace à eux. Le prix du mètre 
carré sur la presqu’île est 
sans équivalent avec celui de 
Paris. Donc, on vit mieux en 
province et les progrès de la 
communication, avec Inter-
net, permettent aux gens de 
travailler à distance. 
Je me suis permis d’avertir 
sur la perte de liberté que 
représente le pass sanitaire, 
mais je pense aussi que 
notre civilisation porte en 
elle des virtualités de libé-
ration très importantes et, 
plus cette libération sera ef-
fective, plus, effectivement, 
on aura un développement 
des techniques d’asservis-
sement. C’est sans doute la 
problématique politique de 
l’avenir. Il faut favoriser la 
liberté pour ne pas tomber 
dans le  « surveiller et pu-
nir» à la Michel Foucault.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Abbé Guillaume de Tanoüarn : « Nos élites peuvent avoir la tentation de 
pérenniser cet ordre mondial et d’organiser la surveillance du parc humain... »

La Baule+ : Fabienne Brasseur au 
06 08 80 39 55 ou fabienne@labauleplus.fr

Kernews : Cyrille Morice au 
06 87 75 09 50 ou cyrille@kernews.com

la baule+Commerçants, artisans : 
vos contacts pour vos 

campagnes publicitaires



On évoque souvent 
l’hypnose comme 
une thérapie face 

à certaines situations pro-
blématiques, notamment 
des addictions ou des pho-
bies, ou encore des dé-
sordres émotionnels. Sur 
la presqu’île, Yann L’Héno-
ret, praticien en hypnose, 
travaille sur l’hypnose 

Ericksonienne, mais aussi 
sur l’hypnose spirituelle et 
régressive. D’abord, il sou-
ligne que ce n’est pas un 
don, il n’est pas gourou, il 
a simplement fait plusieurs 
formations : «L’hypnose 
est un état naturel. On le 
vit chaque matin quand on 
se réveille, on le vit chaque 
soir quand on s’endort, 

c’est toujours cette fron-
tière entre être endormi 
et éveillé… Il faut juste 
connaître les techniques 
pour demander au men-
tal de se calmer. » Il faut 
aussi savoir que tous les 
publics sont concernés et 
qu’il n’y a aucun danger : 
« La personne peut sor-
tir d’hypnose quand elle 

Yann L’Hénoret pratique 
l’hypnose pour nous 
permettre d’agir sur notre 
inconscient

Bien-être ► L’hypnose permet de nous guérir de nos phobies…
le souhaite, il n’y a pas de 
peur à avoir. »

Agir avec Agir avec 
l’inconscientl’inconscient

Parmi les différentes formes 
d’hypnose, l’hypnose Erick-
sonienne est la plus connue : 
« On aide la personne à pla-
cer son mental en arrière et 
son inconscient devant pour 
que l’on puisse agir avec l’in-
conscient. Cela permet de 
traiter des problématiques, 
comme la phobie de l’avion 
ou des araignées, mais 
aussi le tabac ou l’alimen-
tation. Ce sont des séances 
assez courtes qui ont un but 
précis. On demande à l’in-
conscient d’aller chercher 
les ressources pour régler 
le problème et puis on laisse 
travailler l’inconscient. À la 
sortie de l’hypnose, on a fa-
cilité le changement… »

L’hypnose L’hypnose 
régressive et régressive et 
spirituellespirituelle

Yann L’Hénoret pratique 
également l’hypnose régres-
sive : « On remonte dans le 
passé de la personne pour 

régler un traumatisme. 
Parfois, on remonte jusqu’à 
la naissance et même avant. 
Certains disent que l’on 
peut aller jusqu’aux vies 
antérieures... Je n’ai pas 
de croyances là-dessus. 
Certains pensent que c’est 
l’inconscient qui nous ra-
conte une histoire en nous 
présentant un film, d’autres 
pensent qu’il s’agit réelle-
ment d’une vie antérieure. 
Je n’en sais rien. Je laisse 
chaque personne qui vient 
me voir avec son opinion. 
Mais les événements de 
cette vie antérieure, ou de 
ce film présenté par l’in-
conscient, ont une influence 
sur la vie actuelle. Le pro-
blème, ce n’est pas le passé, 
on ne le changera pas, mais 
ce sont les comportements 
qui ont été créés à partir de 
ce traumatisme du passé ». 
Enfin, l’hypnose spirituelle 
« permet à la personne de 
repartir dans son espace 
subliminal. Elle va voir des 
ombres, des personnages, 
des lumières. Il peut tout 
se passer. Certains vont 
rencontrer des défunts, 
d’autres des guides ou des 
êtres de lumière, d’autres 
des êtres maléfiques... On 
traite le problème à chaque 

fois. Je n’ai pas de dogmes, 
chaque personne a sa carte 
du monde et ses croyances.»

Les effets sont à vieLes effets sont à vie

Yann L’Hénoret reçoit à Gué-
rande et il peut également se 
déplacer à domicile. Au mo-
ment de prendre rendez-vous, 
il interroge la personne pour 
comprendre son problème : « 
Si l’on est face à un trauma-
tisme, les effets de l’hypnose 
sont à vie. Par exemple, un 
enfant qui a été martyrisé 
dans une cour de récréation 
quelques années plus tôt peut 
avoir un vrai problème de 
joie de vivre après. C’est une 
hypnose pour enfants, c’est 
très rapide, c’est instantané. 
Pour d’autres personnes, c’est 
un coup de main provisoire, 
notamment pour le tabac 
et l’alcool, mais il y a quand 
même une fragilité qui, par-
fois, réapparaît quelques se-
maines plus tard et l’on doit 
reprendre le travail. Mais les 
traumatismes du passé se ré-
parent. »

Yann L’Hénoret, prati-
cien en hypnose, 7, fau-
bourg Saint-Michel à 
Guérande. 
Tél. 06 60 17 07 31.
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passé et aujourd’hui. Ce n’est 
pas toujours facile, mais 
cela permet d’expliquer que 
les héritiers n’avaient pas 
les moyens d’entretenir ces 
villas de luxe en bord de 
mer. Certains politiques au-
raient pu mettre un frein à 
cela, comme en Normandie, 
mais on n’a pas su le faire, à 
l’exception de deux ou trois 
villas en front de mer. Cela 
m’a permis de parcourir 
tous les quartiers et de faire 
des découvertes. Il y a aussi 
des gens qui ont pris contact 
avec moi, comme un mon-
sieur qui a plus de cent ans 
et qui m’a raconté l’histoire 
d’une villa exceptionnelle 
construite par son grand-
père. Il y a beaucoup de 
choses à dire sur La Baule. 
C’est une ville qui a un fort 
potentiel de développement. 
Franck Louvrier a l’air de 
prendre les choses en main 
et je trouve cela bien. Cer-
tains regrettent le temps 
passé, mais il y a des choses 
positives dans cette évolu-
tion ».

L’autre nouveauté, c’est la 
réédition du livre « Les vil-
las de La Baule – Un autre 
regard », qui a été réac-
tualisé : « J’avais commis 

quelques erreurs et des gens 
très gentils m’ont contacté 
en me proposant quelques 
modifications. J’ai surtout 
voulu rajouter la villa Re-
gina de Caroline Glon. J’ai 
tenu à rencontrer tous les 
propriétaires des villas 
pour avoir l’histoire de leur 
villa et ils m’ont apporté 
beaucoup d’informations 
très amusantes. Je suis pas-
sionné d’architecture, mais 
je me suis rendu compte que 
c’étaient surtout les anec-
dotes qui intéressaient les 
gens. Par exemple, Caroline 
Glon m’a raconté l’histoire 
de sa villa et il y a beaucoup 
de choses intéressantes. J’ai 
aussi découvert une villa 
moyenâgeuse à La Baule 
et je vais en parler lors des 
Journées du Patrimoine. » 

Éric Lescaudron s’est livré 
au même travail de réactua-
lisation pour son livre« Se 
souvenir de Pornichet – Mé-
moires en éveil» : « J’ai fait 
des mises à jour et j’ai ajou-
té pas mal de choses, no-
tamment sur les Flornoy. »

 

Ces trois très beaux ou-
vrages, magnifiquement il-
lustrés, avec de nombreuses 
anecdotes, arrivent dans les 
librairies. Ils sont le fruit 
de plusieurs décennies de 
recherches et de connais-
sance du terrain d’Éric 
Lescaudron, qui se montre 
optimiste sur l’évolution 
de la presqu’île : « Il y a eu 
peut-être plus d’argent in-
vesti à La Baule qu’à Porni-
chet, mais ce n’est plus vrai 
aujourd’hui. Les prix au 
mètre carré sont aussi chers 
à La Baule qu’à Pornichet. 
Donc, on peut dire qu’il y 
a une harmonie entre les 
deux communes et je suis 
convaincu qu’un jour il n’y 
aura plus qu’une seule com-
munauté d’agglomération 
pour le bien-être de tout le 
monde. »

« La Baule d’hier à au-
jourd’hui… », « Les vil-
las de La Baule – Un 
autre regard » et « Se 
souvenir de Pornichet 
– Mémoires en éveil » 
d’Éric Lescaudron sont 
publiés aux Éditions La 
Geste.

Le journaliste Éric Les-
caudron, qui a déjà pu-
blié de nombreux ou-

vrages sur la vie dans notre 
région, revient avec trois 
beaux livres sur l’histoire 
de La Baule et de Pornichet, 
à travers une nouveauté et 
deux rééditions enrichies. 
Son dernier livre, « La Baule 
d’hier à aujourd’hui… » per-
met de remonter le temps, 
avec de nombreuses illus-
trations commentées, et 
de comparer des sites, des 
avenues ou des bâtiments 
sur différentes périodes. 
Éric Lescaudron évoque la 
genèse de ce travail : « J’ai 
habité à La Baule pendant 
une douzaine d’années. Je 
connais bien Le Pouliguen, 
La Baule et Pornichet. J’ha-
bite maintenant à Pornichet 
depuis 40 ans. C’est l’éditeur 
qui m’a proposé de faire un 
ouvrage sur l’évolution de 
La Baule. J’étais un peu réti-
cent à l’idée d’évoquer l’évo-
lution du boulevard de mer, 

qui n’est quand même pas 
ce que l’on a fait de mieux... 
Mais j’ai décidé de me lan-
cer. Il a fallu 10 mois de 
recherches documentaires. 
J’ai aussi la chance d’avoir 
un ami qui a une fabuleuse 
collection de cartes postales 
et de photos, et avec tout 
cela j’ai décidé de traiter ce 
sujet d’une façon ludique. 
Je me suis déguisé en guide 
avec un touriste imaginaire 
et nous partons nous pro-
mener à bicyclette dans les 
avenues de La Baule. Je 
commence par Escoublac, 
ensuite La Baule-les-Pins. 
Mon touriste, qui ne connaît 
pas La Baule, pose des ques-
tions parfois béotiennes 
mais, à travers cela, j’arrive 
à faire passer quelques mes-
sages… Par exemple, pour 
le casino de La Baule, le tou-
riste me dit qu’il était bien 
plus beau avant : je n’aurais 
pas pu l’écrire directement, 
mais c’est le touriste qui 
parle dans le livre… En ré-

alité, personne ne peut dire 
l’inverse ! J’évoque aussi 
Escoublac enseveli sous les 
sables, en expliquant que 
les gens n’ont jamais été 
ensevelis… À partir de là, 
je reviens sur l’histoire de 
La Baule, avec la fixation 
des dunes, le tourisme bal-
néaire, l’époque romantique 
et l’arrivée du chemin de 
fer et des bains de mer. Je 
rappelle qui sont les inves-
tisseurs de la station et cela 
me permet de présenter des 
documents sur l’évolution 
de La Baule. Les villas du 
bord de mer ont disparu, 
mais quand on se promène 
à l’intérieur de la ville, il y 
a des villas magnifiques qui 
sont rénovées. »

Cet exercice de comparaison 
entre le passé et le présent 
permet aussi à chaque lec-
teur de se forger sa propre 
idée sur l’évolution de La 
Baule : « J’ai essayé de mon-
trer la différence entre le 
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Éric Lescaudron signe trois magnifiques ouvrages sur 
l’histoire de La Baule et de Pornichet
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L’entreprise de peinture 
Hougard existe depuis 
70 ans et elle est ré-

putée pour collectionner de 
belles références, avec des 
chantiers complexes et poin-
tus, comme des châteaux, 
des églises, des chapelles ou 
des monuments publics. Un 
savoir-faire qui lui a permis 
de gagner la confiance de 

centaines de clients parti-
culiers, avec toujours cette 
même éthique : « Nous ap-
portons le même soin à re-
peindre une porte de garage 
ou une chambre, que s’il 
s’agissait d’une église clas-
sée… » Aujourd’hui, Thierry 
Hougard passe la relève à 
son fils. On parle beaucoup 
de la transmission des entre-

prises familiales, et surtout 
du savoir-faire acquis de-
puis des décennies, c’est une 
bonne nouvelle que d’ap-
prendre l’arrivée d’Édouard 
Hougard. L’entreprise a été 
créée en 1950 par Robert 
Hougard, puis elle a été re-
prise en 1989 par Thierry 
Hougard. C’est donc main-
tenant son fils Édouard qui 

succède à son père. Pourtant, 
rien ne semblait orienter ce 
jeune homme de 32 ans vers 
la reprise de la PME fami-
liale : « Je suis designer in-
dustriel. J’ai fait un Master 
à Paris, ensuite je suis parti 
au Japon pendant trois ans 
pour travailler dans l’in-
dustrie automobile pour le 
groupe Toyota. Mon rôle 

Décoration ► Une entreprise artisanale guérandaise réputée
était de concevoir les stands 
Toyota pour les salons et les 
événements internationaux. 
A mon retour en Europe, j’ai 
continué de travailler pour 
le groupe, à Düsseldorf, 
en Allemagne, ainsi qu’à 
Amsterdam, toujours sur la 
gestion des salons dans le 
monde entier…» Finalement, 
il a eu envie de retrouver une 
échelle plus humaine, avec 
une volonté de retour aux 
sources et l’opportunité de 
reprendre l’entreprise fami-
liale s’est présentée.

Défendre le savoir-Défendre le savoir-
faire artisanalfaire artisanal

D’ailleurs, Édouard observe 
beaucoup de similitudes avec 
son précédent métier: « J’ai 
la même formation qu’un 
architecte d’intérieur, mais 
je suis spécialisé en produits. 
J’ai travaillé sur la gestion 
de projets à plusieurs mil-
lions d’euros. Aujourd’hui, la 
démarche est similaire, à une 
plus petite échelle, mais on 
aborde toujours une maison 
ou un appartement comme 
un projet.» Édouard n’a pas 
l’intention de bouleverser 
l’organisation de l’entreprise 
et il entend justement dé-
fendre le savoir-faire artisa-
nal : « Je continue de travail-
ler en direct avec les clients et 
de gérer moi-même les chan-
tiers. Nos employés sont bien 
formés, avec des techniques 

saines. Il n’est pas question 
de s’agrandir, de traiter les 
chantiers à la chaîne et de 
perdre notre âme… »

Nous traitons Nous traitons 
avec la même avec la même 
considération tous considération tous 
nos clientsnos clients

La demande est très forte. 
Cela va des chantiers com-
plexes aux simples travaux 
de peinture, comme une 
porte d’entrée, et la règle 
n’a pas changé depuis 70 
ans : «Nous traitons avec 
la même considération tous 
nos clients, qu’il s’agisse 
d’une personne seule qui a 
une petite surface, ou du 
représentant d’un marché 
public pour repeindre un 
stade.» Afin que la transition 
soit la plus réussie possible, 
Fabienne Hougard continue 
d’accompagner son fils, no-
tamment pour tout ce qui est 
administratif: « La transi-
tion se fait dans le respect du 
savoir-faire que nous avons 
toujours défendu, fidèle à 
l’image familiale de l’entre-
prise, et c’est aussi un vrai 
bonheur pour nous.»

Entreprise Hougard, 
Parc d’activités de 
Villejames, 3, rue de la 
Pierre, 44350, 
Guérande. 
Tél. 02 40 24 91 78.

Édouard Hougard fidèle aux valeurs 
de l’entreprise familiale

Fabienne, Edouard et Thierry Hougard

Yannick Urrien et son invité du jour : en direct à 7h15 - Rediffusion à 9h15

Grille de rentrée : nouveaux horaires
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La Baule + : Il est délicat 
d’aborder un tel débat 
sans être caricaturé… 
Aussi, en guise d’in-
troduction, il convient 
de bien préciser que 
lorsque l’on lit votre 
livre, vous n’êtes pas du 
tout un beauf qui mar-
tèlerait que les animaux 
ne comptent pas et que 
l’on peut les maltraiter. 
Ce préambule est im-
portant…

Paul Sugy : Effectivement, 
ce n’est pas un manifeste en 
faveur de la cruauté à l’égard 
des animaux, loin de là ! 
D’ailleurs, je souligne à plu-
sieurs titres la nécessité de 
se saisir, plus sérieusement 
encore que ce n’est déjà le 
cas, de la question du bien-
être animal.

Décréter que Décréter que 
l’animal a des l’animal a des 
droits, cela signifie droits, cela signifie 
que c’est une que c’est une 
personne juridiquepersonne juridique

En résumé, contraire-
ment aux antispécistes, 
on comprend que la 
condition de l’homme 
n’est pas celle de l’ani-
mal et, parce que 
l’homme a un sens sur 
Terre, il doit bien trai-
ter les animaux…

Il y a deux façons de se sai-
sir de la question animale : 
l’une qui me semble très ju-
dicieuse et une autre qui est 
pernicieuse et dangereuse. Il 
s’agit, d’une part, de décréter 
que l’homme a une respon-
sabilité à l’égard du vivant. 
Notre époque a tendance 
à réduire la conception 
qu’elle se fait de l’homme. 
Il y a dans l’homme une 
capacité à comprendre que 
son destin est lié au vivant 
et, par conséquent, il a une 
responsabilité vis-à-vis de 
lui-même car, respecter les 

Philosophie ► L’antispécisme contre les droits de l’homme ?

Paul Sugy : « Je redoute 
la perte de nos dernières 
valeurs civilisationnelles 
qui ont structuré la pensée 
occidentale. »

Paul Sugy signe l’un des livres évé-
nements de cette année, puisqu’il 
ouvre le débat sur l’antispécisme. 

Un ouvrage « érudit et argumenté » selon 
l’hebdomadaire Le Point. Nouvelle mode 
depuis les années 2010 en France, l’antis-
pécisme s’est imposé. Mais que veulent les 
militants antispécistes ? Nier l’homme? 
Demander repentance ? Si les antispé-
cistes assurent que le fait de conférer des 
droits aux animaux n’implique pas d’en 
ôter de l’autre côté de la chaîne, c’est-à-
dire à l’homme, Paul Sugy apporte une 
opinion inverse. Selon lui, « on ne peut 

pas faire évoluer notre regard sur l’animal, 
sans changer en profondeur le regard que 
l’on a sur l’homme ». Un bouleversement 
qui s’opérerait si l’on venait à reconnaître 
l’animal comme une personne.

Né en 1996, Paul Sugy, ancien élève de 
l’École normale supérieure et diplômé de 
Sciences Po Paris, est actuellement journa-
liste au Figaro.

« L’extinction de l’homme : le projet fou des 
antispécistes » de Paul Sugy est publié aux 
Éditions Tallandier.

animaux, c’est une façon de 
se respecter soi-même, de la 
même façon que le combat 
écologique est utile et né-
cessaire, puisque l’homme 
ne peut pas se passer de la 
nature et des écosystèmes. 
Peut-être que nous ne 
sommes pas à la hauteur de 
cette responsabilité quand 
on voit parfois certaines 
conditions effroyables dans 
lesquelles les animaux 
d’élevage, dans de grandes 
fermes industrielles, sont 
traités. 
L’autre approche, qui me 
paraît très dangereuse, c’est 
de partir de l’idée que les 
animaux auraient des droits. 
L’homme a des responsabi-
lités et des devoirs, mais les 
animaux n’ont pas de droits, 
parce que décréter que l’ani-
mal a des droits, cela signifie 
que c’est une personne juri-
dique et l’on entre dans une 
conception philosophique 
de l’animal qui me paraît er-
ronée. C’est très différent et 
cela mène à l’antispécisme.

Ce courant sème Ce courant sème 
une confusion une confusion 
absolue entre le absolue entre le 
statut de l’animal statut de l’animal 
et le statut de et le statut de 
l’hommel’homme

Votre livre est-il une ré-
ponse à trois ouvrages, 
celui d’Aymeric Caron 
« Antispécisme », celui 
de Peter Singer « La Li-
bération animale » et « 
Zoopolis » ?

Vous citez trois ouvrages 
qui ont une importance dif-
férente. Je ne suis pas cer-
tain que l’on puisse mettre 
l’ouvrage d’Aymeric Caron 
sur le même plan, parce 
qu’il fait un effort de vulga-
risation des thèses antispé-
cistes, en mettant à la portée 
du grand public français les 
idées qui ont été théorisées 
et propagées par les pères 
fondateurs du mouvement 
antispéciste. 
Il y a de nombreux auteurs 
aux États-Unis et en France. 
Il faut bien comprendre que 
la cause antispéciste s’ap-
puie sur une littérature un 
peu ancienne, sur une cin-
quantaine d’années, avec 
des ouvrages très documen-
tés. Il y a une abondance de 
la production intellectuelle 
et universitaire autour de 
l’antispécisme. 
Je vous remercie de préciser 
que je n’arrive pas avec mes 
gros sabots pour défendre la 
consommation de viande et 
la chasse, car on ne peut pas 
aborder ce sujet à la légère, 
sans avoir fait l’effort de 
comprendre les raisonne-
ments des auteurs antispé-
cistes. J’essaye d’expliciter 
les thèses qu’ils défendent 
et de montrer la généalogie 
intellectuelle de ces thèses, 
car l’antispécisme est la ré-

sultante de pensées plus an-
ciennes, notamment l’utili-
tarisme moral, le courant de 
la déconstruction dans les 
sciences sociales, et ce cou-
rant sème une confusion ab-
solue entre le statut de l’ani-
mal et le statut de l’homme. 
Je pense que le projet an-
tispéciste est extrêmement 
pervers car, sous couvert 
de défendre une approche 
morale meilleure et plus 
juste à l’égard du vivant, en 
réalité, il déprécie la valeur 
que nous accordons à la vie 
humaine et il attaque même 
très violemment la concep-
tion que nous avons de l’hu-
manisme : c’est-à-dire la 
royauté de l’homme au sein 
de l’univers.

L’existence des L’existence des 
spiritualités nous spiritualités nous 
montre à quel montre à quel 
point l’intelligence point l’intelligence 
humaine peut humaine peut 
avoir une avoir une 
dimension dimension 
proprement proprement 
métaphysiquemétaphysique

Tout n’est pas noir ou 
blanc entre l’homme qui 
pense et l’animal qui 
serait réduit à sa seule 
animalité : lorsqu’un 
chien gémit parce que 
son maître fait une crise 
cardiaque en pleine 
nuit, on découvre que 
le chien a de la peine…. 
Quand il court sur une 
plage pour attirer l’at-
tention sur un enfant en 
train de se noyer, cela 
montre bien que les ani-
maux ont une forme de 
conscience et d’huma-
nisme…

Vous avez raison de dire que 
par le passé, on a pu avoir 
une conception un peu trop 
réductrice de l’animal. Vous 
faites référence à une théorie 
qui a été proposée par Des-
cartes à l’époque classique 
qui dénie à l’animal toute 
forme de vie consciente, car 
l’animal, chez Descartes, 
c’est quasiment un robot 
qui ne réagit que selon des 
boucles réflexes. Cela n’a 
rien à voir avec ce que l’on 
sait aujourd’hui de l’extraor-
dinaire intelligence animale 
et il existe plusieurs études 
scientifiques qui nous disent 
à quel point le comporte-
ment animal peut contenir 
des dispositions à la vie col-
lective, avec des comporte-
ments quasiment politiques. 
L’intelligence animale ne 
cesse de nous surprendre, 
comme cette femelle gorille 
qui a pu apprendre la langue 
des signes et qui pouvait 
avoir une communication 
subtile et complexe avec 
les humains. Toutes ces dé-
couvertes nous font com-
prendre que l’animal n’a pas 
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fini de nous surprendre et 
que l’on ne peut pas le consi-
dérer comme une matière 
répondant simplement à des 
réflexes inconscients. 
Cela dit, j’essaie de démon-
trer que la science n’est pas 
la seule discipline acadé-
mique qui nous parle de 
l’homme et de l’animal et, 
vouloir réduire cette diffé-
rence à une seule question 
scientifique, c’est ne pas 
envisager l’homme dans la 
complexité de sa forme de 
vie. On sait que l’homme a 
une vie artistique et qu’il a 
la possibilité de transmettre 
des codes culturels et des ré-
cits. 
L’âme humaine est com-
plexe et l’existence des spiri-
tualités nous montre à quel 
point l’intelligence humaine 
peut avoir une dimension 
proprement métaphysique. 
Tout cela nous montre bien 
que l’homme est certes un 
animal, il est probablement 
issu d’une évolution qui le 
fait partager des ancêtres 
communs avec d’autres ani-
maux, mais il n’est pas qu’un 
animal. D’ailleurs, les philo-
sophes disent que l’homme 
est un animal spirituel ou 
un animal politique. Chaque 
fois que l’on essaye de quali-
fier l’animalité de l’homme, 
on l’extrait de l’animalité 
pour rappeler qu’il est plus 
qu’un animal. C’est peut-
être l’un des torts de notre 
époque : fascinés que nous 
sommes par la capacité qu’a 
la biologie à mener des dé-
couvertes exceptionnelles, 
nous pouvons être tentés 
d’abandonner à la biologie le 

monopole du discours sur ce 
que nous sommes. 
Je vais prendre un autre 
exemple, qui va nous éloi-
gner de la question animale: 
depuis le début de la crise 
sanitaire, nous avons fait des 
choix politiques face à l’épi-
démie qui menaçait notre 
pays, mais j’ai l’impression 
que nous avons privilégié 
automatiquement la survie 
biologique au détriment de 
toutes les autres formes de 
vie et que nous avons sa-
crifié la vie culturelle, la vie 
politique, la vie familiale et 
tout ce qui constitue la vie 
humaine dans son humani-
té. C’est l’un des signes que 
notre époque ne considère 
comme digne d’intérêt que 
la vie biologique, alors que 
cette vie n’épuise pas tout 
ce qu’est l’homme et tout 
ce qu’est capable le cœur de 
l’homme.

En illustrant votre pen-
sée, ce n’est pas parce 
que les animaux ont 
une certaine sensibili-
té qu’il faut cautionner 
la dérive antispéciste 
qui, comme une sorte 
de «cancel culture », 
allègue que l’homme 
est animal et que l’ani-
mal est homme, donc 
que tout le monde a les 
mêmes droits… Est-ce 
un résumé de cette phi-
losophie qui amène cer-
tains à dire qu’il vaut 
mieux faire des expé-
riences scientifiques sur 
des humains handica-
pés, plutôt que sur des 
animaux, et d’autres à 

carrément promouvoir 
la zoophilie ?

La « cancel culture » vise, 
par certains aspects dic-
tatoriaux, à éliminer du 
champ des opinions admis-
sibles celles qui paraissent 
en dehors du droit chemin 
philosophique tracé par la 
modernité. L’antispécisme 
entretient une confusion 
entre les frontières de l’hu-
manité et celles de l’anima-
lité. Cette culture va jusqu’à 
dénier la légitimité de ces 
concepts. 
L’origine de la confusion de 
cette pensée vient toujours 
d’une philosophie du lan-
gage : on peut parler d’une 
postmodernité philoso-
phique à partir du moment 
où des auteurs, notamment 
Gilles Deleuze, ont remis 
en cause le langage en di-
sant que le langage ne fait 
que désigner des choses 
que nos préjugés nous font 
considérer comme telles. 
Ainsi, nous avons construit 
de toutes pièces un monde 
qui ne ressemble pas néces-
sairement au réel, mais qui 
ressemble tout entier à nos 
préjugés, donc à nos catégo-
ries de domination. 
Le langage serait sexiste 
parce que le patriarcat aurait 
construit au cours des siècles 
précédents une société ma-
chiste et le langage devrait 
être spéciste en discriminant 
les espèces animales des es-
pèces humaines, car l’homme 
aurait utilisé la culture et la 
langue pour déprécier l’ani-
mal et s’imposer comme seul 
maître à bord du vivant.

Mais on peut décon-
struire cette théorie en 
l’inversant…

C’est ce que je fais dans le 
livre. Mais il faut considérer 
que le trait commun qu’il 
y a entre l’antispécisme et 
d’autres courants de la dé-
construction, qu’il s’agisse 
de la déconstruction des 
frontières de sexe, des fron-
tières entre les États ou les 
civilisations, ou tous les 
autres antagonismes que 
la postmodernité a décon-
struits, cela suppose chaque 
fois de dénier aux concepts 
leur légitimité. 
Or, c’est ce que font les an-
tispécistes en disant que le 
mot humain ne veut pas dire 
grand-chose. Ils utilisent 
des arguments scientifiques 
pour cela et aussi des argu-
ments historiques, en disant 
que l’histoire de l’huma-
nité n’est pas très digne et 
qu’au cours du siècle pré-
cédent, l’humain a perpétré 

des massacres horribles et 
que son humanité n’est pas 
certaine, puisqu’une espèce 
qui a commis autant de gé-
nocides n’est probablement 
pas une espèce supérieure 
aux autres. Donc, ils font 
feu de tout bois pour dénier 
à l’humanité sa prétention à 
se croire supérieure au reste 
du vivant. 
À la fin de cette attaque en 
règle contre l’humanité, on 
remplace une différence par 
une autre et ce ne sont plus 
les différences entre les es-
pèces qui doivent prévaloir. 
La seule différence qui est 
sauvée par les antispécistes, 
c’est celle entre les indivi-
dus qui souffrent et ceux 
qui ne souffrent pas. Donc, 
vous pouvez manger une ca-
rotte, parce qu’une carotte 
ne souffre pas, mais vous 
ne pouvez plus manger un 
cochon ou une vache parce 
que ce sont des animaux qui 
souffrent. 
Ce que je déplore dans cette 

révolution morale, c’est le 
fait de faire de la souffrance 
un critère absolu. Il me 
semble que l’évitement de 
la souffrance n’est pas suffi-
sant pour fonder une théo-
rie morale et que certaines 
souffrances sont inévitables, 
d’autres sont nécessaires, 
comme la douleur de l’en-
fantement. 
Vous avez même des souf-
frances qui subliment la 
vie humaine : je pense à 
celle du sacrifice volontaire, 
puisque l’on a assisté, lors 
des exterminations génoci-
daires, à certaines formes 
de sacrifices héroïques qui 
montrent que l’homme 
peut se magnifier dans son 
humanité en choisissant la 
souffrance. Face à cela, en 
voulant éviter la souffrance 
pour soi et pour autrui, l’an-
tispécisme appauvrit notre 
civilisation.

                    (Suite page 22)

Paul Sugy : « Il me semble que l’évitement de la souffrance n’est pas suffisant 
pour fonder une théorie morale.»
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La citoyenneté La citoyenneté 
serait partagée serait partagée 
par les humains et par les humains et 
les animauxles animaux

En quoi la poussée 
extrême de ce rai-
sonnement peut-elle 
constituer une menace 
de disparition pour 
l’homme, puisque votre 
livre s’intitule «   L’ex-
tinction de l’homme » ?

Il s’agit d’une auto-sup-
pression intellectuelle : 
l’homme veut renoncer à 
se penser lui-même en tant 
qu’homme. Mais ce n’est pas 
nouveau. Je cite des extraits 
de Pierre Manent, qui a écrit 
« La Cité de l’homme», un 
livre extraordinaire dans 
lequel il montre bien que la 
question de l’homme a été 
de plus en plus délaissée 
par notre époque, peut-être 
parce que l’on pensait que 
c’était une question évi-
dente. 
Aujourd’hui, les hommes 
sont bien en peine de quali-
fier ce qui les spécifie : « Le 
nom de l’homme règne sur 
l’humanité présente avec 
une autorité écrasante, 
mais jamais peut-être ce 
nom n’a été aussi peu ex-
ploré ». Face au mystère de 
ce que représente l’homme, 
c’est une énigme qu’il est 
nécessaire d’essayer de ré-
soudre tout au long de sa vie. 
Mais nous préférons renon-
cer à nous poser cette ques-
tion et renoncer à nous spé-
cifier en tant qu’hommes, 
puisque nous préférons 
retenir ce qui nous rap-
proche de l’animal. C’est 
très commode, puisque cela 
permet d’éteindre un certain 
nombre de doutes métaphy-
siques car l’antispécisme 
finit par dire que nous pou-
vons imaginer une société 
politique dans laquelle la 
citoyenneté serait partagée 
par les humains et les ani-
maux. 
À ce moment-là, on a achevé 
de gommer la frontière entre 
l’humain et l’animal, donc 
on a achevé l’extinction hu-

maine au plan intellectuel, 
en supprimant la référence à 
l’humanité. 
On parle encore aujourd’hui 
des droits de l’homme, c’est 
ce qui rend la question de 
l’identité de l’homme ex-
trêmement importante, 
mais si vous supprimez 
l’homme, vous supprimez 
les droits de l’homme. Cela 
veut dire qu’il y aura de 
nouvelles formes de droits. 
Dans «Zoopolis », on pré-
conise des droits plus inclu-
sifs, avec plus d’individus, 
puisqu’il faudra partager 
tous les droits avec les ani-
maux domestiques, mais 
ce ne seront plus des droits 
spécifiquement humains, 
donc on aura appauvri 
l’idée que l’on se fait de 
nous-mêmes. En ce sens, il 
s’agit d’une extinction pré-
occupante et mon titre ne 
me paraît pas exagéré.

Il n’y a plus de Il n’y a plus de 
raisons de préférer raisons de préférer 
la vie d’un être la vie d’un être 
humain à celle d’un humain à celle d’un 
animalanimal

Les antispécistes vont 
même jusqu’à lutter 
contre la prédation 
au sein du monde ani-
mal en demandant aux 
animaux de ne pas se 
manger entre eux et en 
proposant que les lions 
deviennent végans…

C’est effectivement un projet 
qui est évoqué par certains 
militants, mais je voudrais 
revenir sur les risques que 
représente l’antispécisme 
pour l’homme. Face à des 
questions aussi pénibles que 
celles que nous évoquons, il 
peut être assez confortable 
d’éviter de se les poser, tant 
que cela ne change pas notre 
vie... 
Mais je vais vous expliquer 
en quoi la prise en compte 
des animaux va finir par 
vous pourrir la vie, en tout 
cas amoindrir votre confort: 
du moment où vous décré-
tez - c’est ce qui est contenu 

dans le projet antispéciste - 
que les intérêts des animaux 
doivent être pris à égalité 
avec les vôtres, il n’y a plus 
de raisons de préférer la 
vie d’un être humain à celle 
d’un animal. Cela veut dire 
que tout ce que l’État a dé-
ployé pour protéger la per-
sonne, du système de santé 
au système de Sécurité so-
ciale, jusqu’aux moyens de 
sécurité civile et de police, 
qui garantissent la lutte 
contre les dangers, doit être 
déployé à l’identique pour 
sauver les animaux. Nous 
allons devoir partager de 
plus en plus les conditions 
de confort matériel que nous 
avons construites pour notre 
propre bien-être. 
Vous pouvez penser que ce 
projet est souhaitable, vous 
pouvez adhérer moralement 
à cette ambition révolution-
naire, mais vous ne pou-
vez pas me faire croire que 
cela n’aura pas d’incidences 
sur le confort des êtres hu-
mains et sur les formes de 
vie que nous nous sommes 
construites…

Certains habitants Certains habitants 
demandent que demandent que 
l’on arrête de faire l’on arrête de faire 
tirer des calèches tirer des calèches 
par des chevaux, par des chevaux, 
parce qu’il s’agit parce qu’il s’agit 
d’une forme d’une forme 
d’esclavaged’esclavage

Jusqu’à nouvel ordre, 
les animaux ne vont pas 
cotiser à l’URSSAF…

C’est tout le problème ! Vous 
soulevez un vrai problème : 
les hommes peuvent créer 
de la richesse, mais les antis-
pécistes nous expliquent que 
si l’on exploite le travail d’un 
animal pour obtenir une 
création de richesse, on le 
réduit à l’esclavage puisque 
l’on n’est pas certain d’avoir 
son consentement. 
Par conséquent, non seule-
ment ils ne veulent plus que 
l’on tue les animaux dans 
les abattoirs, mais ils ne 

veulent plus non plus que 
l’on fasse tirer des calèches 
par des chevaux, ou que l’on 
demande aux abeilles de 
faire du miel. J’ai déjà vu 
circuler des pétitions dans 
des villages où certains 
habitants demandent que 
l’on arrête de faire tirer des 
calèches par des chevaux, 
parce qu’il s’agit d’une 
forme d’esclavage. On a 
l’impression que l’on est en 
plein délire, mais ces consi-
dérations sont étudiées très 
sérieusement par des mili-
tants antispécistes qui sont 
convaincus qu’ils sont en 
train d’inventer les formes 
de vie politiques du monde 
de demain.

C’est une C’est une 
révolution qui se révolution qui se 
prépare avec des prépare avec des 
gens extrêmement gens extrêmement 
sérieuxsérieux

Il y a aussi des juristes 
de premier plan…

Ce sont des juristes émi-
nents, qui travaillent avec 
des parlementaires qui 
s’acharnent pour transcrire 
en droit les principes phi-
losophiques que nous évo-
quons. C’est une révolution 
qui se prépare avec des gens 
extrêmement sérieux. Ce ne 
sont pas des plaisantins...

Il y a des parallèles Il y a des parallèles 
assez évidents avec assez évidents avec 
la pensée marxistela pensée marxiste

Au nom de cette égalité, 
il y aura logiquement 
une inégalité qui va se 
créer au détriment de 
l’homme : est-ce pour 
cette raison que vous 
faites un parallèle avec 
le marxisme ?

Je ne suis pas certain d’une 
inégalité au préjudice de 
l’être humain, mais on 
construit une idéologie qui, 
sous couvert de lutte pour 
l’égalité et contre les domi-
nations, finit par produire 

des situations qui ne sont 
pas nécessairement plus 
justes que celles que nous 
connaissons aujourd’hui et 
qui seront dégradantes pour 
l’homme. C’est certain, il y a 
des parallèles assez évidents 
avec la pensée marxiste. 
Vous savez bien que le 
marxisme a été dévoyé et 
Karl Marx se retournerait 
dans sa tombe en voyant le 
nombre de personnes qui 
se réclament de sa pensée, 
alors qu’ils en ont travesti 
tous les principes ! Certains 
ont voulu y voir le schéma 
de domination qui opposait 
les hommes aux femmes, 
d’autres celui qui opposait 
les étrangers aux natio-
naux... 
Peu importe, certains, au-
jourd’hui, y voient le sché-
ma qui a défini pendant des 
siècles les rapports entre 
les animaux et les humains. 
L’ennui de ce dévoiement 
du marxisme, c’est qu’il n’a 
aucune limite dans cette 
lutte perpétuelle pour l’éga-
lité et que l’on ne peut pas 
promouvoir l’égalité indé-
finiment sans devoir entrer 
dans un combat, si ce n’est 
violent, du moins extrême-
ment contraignant. 
Je vais prendre un exemple 
concret. Le Parlement vient 
de débattre d’un texte qui 
entend supprimer la pro-
duction de fourrures sur le 
sol français, faire fermer 
les parcs aquatiques qui 
montrent des cétacés en pu-
blic et interdire aux profes-
sionnels du cirque de mon-
trer des animaux sauvages. 
On s’en prend à une liberté 
qui a une valeur constitu-
tionnelle en France : c’est 
la liberté d’entreprendre. Il 
est légitime de restreindre 
cette liberté au nom d’autres 
principes constitutionnels et 
vous ne pouvez pas faire tout 
et n’importe quoi au nom de 
la liberté d’entreprendre. 
C’est ainsi que l’on a inter-
dit le lancer de nains, parce 
que c’est dégradant pour 
la dignité humaine, et les 
juges français ont estimé 
qu’il n’était pas admissible 
de lancer des nains au nom 

de la liberté d’entreprendre. 
Mais on fait valoir mainte-
nant le bien-être des ani-
maux comme un principe 
suffisant pour restreindre à 
nouveau la liberté d’entre-
prendre. 
Or, quand je vous parle du 
bien-être, il ne s’agit pas de 
l’évitement de la souffrance. 
Les animaux qui vivent à 
Marineland vivent en meil-
leure santé qu’à l’état sau-
vage, parce qu’ils sont soi-
gnés, nourris et choyés. Cela 
signifie que la considération 
n’est pas celle du bien-être 
animal, mais celle de la di-
gnité animale, à travers 
l’exposition des animaux 
marins dans un aquarium. 
On est dans un tout autre 
registre. On s’intéresse au 
bonheur, on s’intéresse à 
la dignité de la vie animale, 
mais ce n’est pas la même 
chose que de vouloir mettre 
des mesures en place pour 
que les animaux soient bien 
traités. 
On est en train de prendre 
des mesures liberticides au 
nom de principes mal établis 
qui reposent sur des confu-
sions philosophiques et sur 
des débats que l’on n’a pas 
tranchés. Par exemple, le 
droit français n’accorde pas 
de droits aux animaux et les 
animaux n’ont pas de per-
sonnalité juridique à l’heure 
actuelle. D’autres formes de 
combats militants sont en 
cours pour restreindre la 
liberté de la chasse et dans 
d’autres domaines, comme 
l’agroalimentaire ou le tex-
tile.

N’est-ce pas un discours 
propre à l’Occident ? 
Je vous invite à tenir 
un exposé antispéciste 
dans les rues de Dakar, 
de Bamako, de Casa-
blanca, d’Alger ou du 
Caire pour voir com-
ment vous allez être ac-
cueilli…

Il existe des sociétés exo-
tiques qui sont végéta-
riennes depuis bien plus 
longtemps : je pense notam-
ment au monde hindou…

Suite de l’entretien avec Paul Sugy : « On est en train de prendre des mesures 
liberticides au nom de principes mal établis qui reposent sur des confusions 

philosophiques. »
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En s’en prenant En s’en prenant 
à la personne à la personne 
humaine, on humaine, on 
assiste à un assiste à un 
effondrement de la effondrement de la 
pensée occidentalepensée occidentale

Je n’ai pas cité Bom-
bay…

Effectivement, mais je re-
doute la perte de nos der-
nières valeurs civilisation-
nelles qui ont structuré 
la pensée occidentale. La 
pensée occidentale, depuis 
les Grecs, jusqu’à l’édifice 
philosophique bâti par les 
Pères de la chrétienté, a 
toujours réfléchi à la digni-
té de la personne humaine 
à part. Il est fascinant de se 
replonger sur la distinction 
que faisait Aristote entre 
les animaux et les humains 
pour essayer de résoudre ce 
mystère qui est celui de la 
spécificité de la vie humaine. 
C’est propre à la pensée oc-
cidentale que de réfléchir à 
ce qu’est l’homme en consi-
dérant sa royauté dans l’uni-
vers et essayer d’en rendre 
compte par la pensée. On a 
tendance à incorporer à la 
pensée occidentale de plus 
en plus d’éléments issus de 
l’hindouisme, une vision 
dans laquelle les frontières 
s’effacent entre les indivi-
dus, où le bonheur s’identi-
fie au bien-être, mais on est 
complètement à rebours de 
la philosophie du bonheur 

telle qu’elle pouvait être dé-
finie par les stoïciens et les 
Pères de l’Église. Dans cette 
notion de bonheur en fusion 
avec la nature environnante, 
on retrouve complètement 
cet exotisme hindou. Des 
auteurs comme Voltaire ont 
promu le végétarisme en 
multipliant les attaques à 
l’égard de la consommation 
de viande. II a fait cela par 
fascination pour le modèle 
végétarien hindou. Et des 
gens comme Gandhi ont ré-
gulièrement été invités à la 
Vegan Society londonienne 
pour faire des conférences. 
Le véganisme européen 
s’est appuyé sur des figures 
comme celle de Gandhi qui, 
au nom de l’extension de la 
non-violence aux frontières 
de l’animal, a justifié le sta-
tut végan. Donc, en s’en pre-
nant à la personne humaine, 
on assiste à un effondrement 
de la pensée occidentale et 
l’on s’en prend aux derniers 
vestiges de la civilisation ju-
déo-chrétienne.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

La ville de Pornichet 
dresse un bilan po-
sitif des festivités 

proposées cet été. La com-
mune a proposé plus de 
200 événements, malgré 
les contraintes sanitaires, et 
tous les rendez-vous ont eu 
du succès. Ainsi, plus de 9 
700 festivaliers ont profité 
des soirées proposées dans 
le cadre de la 26e édition des 
Renc’arts (19 spectacles de 
rue et 5 concerts). Un festival 
qui a su se renouveler en in-
vestissant de nouveaux lieux 
(Collège du Sacré-Cœur, 
parcours artistique ave-
nue de Gaulle, Square Her-
vo…). Au Bois Joli, plus 3 
200 spectateurs sont venus 
s’émerveiller le temps d’un 
spectacle aux Vendredis des 
P’tits Loups. Le succès des 
Matins Toniks ne s’est pas 
démenti, non plus, avec plus 
1 000 personnes venues ré-
veiller leur corps en douceur 
avec les séances de Gi Gong, 
de Yoga, et de renforcement 
musculaire, tout comme ce-
lui des Summer Dance qui 
a fait bouger plus de 350 
danseurs chaque samedi 
soir sur le Dancefloor des 
Océanes. Enfin, plus de 350 
personnes ont embarqué 
sur des kayaks dans le cadre 
des 100 % Athlétik. La ville 
regrette cependant, dans un 
communiqué, « le manque 
de civisme de quelques-uns 
qui réservaient leurs places 
pour des spectacles sans, 
finalement, venir, ni pré-
venir de leur absence, té-

moignant, hélas, du peu de 
considération qu’ils portent 
aux artistes et aux organi-
sateurs ». 

Par ailleurs, Jean-Claude 
Pelleteur, maire de Porni-
chet, félicite les services mu-
nicipaux « qui ont démontré 
tout leur savoir-faire, leur 
créativité, et leur adapta-
bilité face à l’évolution des 
consignes sanitaires durant 
l’été. Alors que certains ont 
annulé leurs événements, à 
Pornichet, tout a été mis en 
œuvre pour les conserver, 
autant ceux organisés par 
la Ville que ceux des par-
tenaires (Pornichet Paddle 
Trophy, les Masters de vol-
ley, les Internationaux de 
Match Racing…), car cette 
vie animée et festive est 
aussi dans l’ADN de la com-
mune. Mieux, de nouvelles 
propositions ont été déve-
loppées cet été comme les 
parcours colorés, le poulpe 
géant de La Poste, l’expo sur 
le front de mer, ou encore 
les déambulations de fan-
fares. Les équipes ont ainsi 
relevé le défi de maintenir 
la Soirée Blues sur la plage, 
organisée par le Casino, qui 
s’est achevée par le seul feu 
d’artifice tiré dans la baie ! 
Il a fallu, pour cela, mettre 
tout un dispositif en place 
dans un temps record. Et 
cela n’aurait pas pu se faire 
sans la bienveillance de la 
Préfecture, qui connaît le 
savoir-faire de Pornichet en 
la matière. »

Cap Atlantique lance 
l’opération « Mé-Go ! 
» afin d’inciter les fu-

meurs à jeter leurs mégots 
dans les mégotiers publics, 
afin qu’ils soient recyclés 
en mobilier urbain par l’en-
treprise Encova/Mé-Go. Ce 
service de collecte et de re-
cyclage des mégots de ciga-
rettes, dont l’usine est basée 
à Brest, est unique en France 
et en Europe. Les habitants 
du territoire ont la possi-
bilité de jeter leurs mégots 
dans 200 mégotiers mis à 
leur disposition sur le terri-
toire de Cap Atlantique afin 

Cap Atlantique installe 
des bornes d’apport 

volontaire « Mé-Go ! »

que ceux-ci soient recyclés. 
Depuis le mois de juillet, 
les fumeurs ont la possibili-
té de jeter en grande quan-
tité leurs mégots grâce à 2 
bornes d’apport volontaire 
dédiées qui ont été instal-
lées à Saint-Molf (place de la 
Mairie, au niveau du parking 
et des bornes d’apport vo-
lontaire) et à La Baule (sur le 
parking à l’angle de l’avenue 
Olivier Guichard et l’avenue 
des Ibis, près du marché). 
Ces bornes peuvent aussi 
bien être utilisées par les 
habitants du territoire qui 
stockent leurs mégots, que 
par les entreprises ou les 
bars et restaurants.

Cette opération prolonge 
« Ici commence la mer. Ne 
rien jeter ! », lancée au prin-
temps 2019, qui a permis 
de faire prendre conscience 
que les eaux pluviales sur le 
territoire de Cap Atlantique 
sont rejetées dans la nature 
sans épuration. Pourtant, 
2 fumeurs sur 3 continuent 
de jeter leur mégot sur la 
voie publique et on estime 
à 580 000 par an le nombre 
de mégots jetés au sol sur le 
territoire de Cap Atlantique. 
Or, un mégot seul, au regard 
de sa composition chimique, 
pollue 500 L d’eau et peut 
donc contribuer à dégrader 
la qualité des eaux.

Pornichet dresse un bilan 
positif de sa programmation 

estivale
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La Baule + : Vous avez 
une actualité riche 
entre la sortie de « Toi 
et Moi », la prépara-
tion d’un album et votre 
tournée… C’est donc 
le Marc Lavoine chan-
teur que l’on va beau-
coup entendre pendant 
quelques mois…

Marc Lavoine : Il y a ef-
fectivement une compila-
tion qui vient de sortir, avec 
la chanson « Toi et Moi ». Il 
y a aussi un album que j’ai 
enregistré et qui paraîtra en 
janvier prochain. Et puis je 
tourne un film tout en pour-
suivant ma tournée, c’est 
une nouvelle façon de tra-
vailler, et cette tournée fera 
aussi l’objet d’un disque. Je 
reprends des chansons de 
mon répertoire et je les mé-
lange avec des grandes chan-
sons françaises que j’aime 
beaucoup. Dans ma tournée, 
il y a les deux formules : celle 
avec des chansons à moi, et 
puis la formule à deux, pia-
no et voix, avec Alain Lanty, 
où je reprends des chansons, 
comme des classiques de 
Juliette Greco, de Serge Re-
ggiani ou d’Yves Montand, 
mais aussi mes propres 
chansons.

Vous serez en concert à 
La Baule le 18 septembre 
prochain. Qu’allez-vous 
nous proposer ?

On va essayer de trouver 
l’accord avec le public, car la 
clé d’un spectacle, c’est bien 
de trouver le public dans la 
simplicité et de le décou-
vrir à chaque fois. J’estime 
ne jamais être arrivé dans 
la vie. Je n’ai pas de certi-
tudes, mais j’ai le plaisir de 

faire un métier incroyable, 
en passant de la chanson au 
cinéma, puis à la littérature 
et à la télévision. Ma parti-
cipation dans « The Voice » 
m’intéresse beaucoup, parce 
que ceux qui viennent chan-
ter nous racontent leur vie 
et nous racontent quelque 
chose de nous-mêmes. 
J’aime la voix, et la scène est 
quand même l’endroit où je 
me sens le mieux. Il faut des 
convictions, il faut beaucoup 
de doute, il faut écouter et 
il faut apprendre. J’ai des 
enfants et j’essaye de leur 
transmettre certains prin-
cipes, comme dire bonjour 
aux gens, les regarder dans 
les yeux et les considérer. Il 
ne faut pas oublier qui nous 
sommes. Nous traversons 
une période compliquée, 
mais c’est aussi un moyen de 
réapprendre ce que l’on de-
vrait être.

Il faut garder son Il faut garder son 
passé, mais il faut passé, mais il faut 
aussi ne pas avoir aussi ne pas avoir 
de ressentimentde ressentiment

Vous avez toujours abor-
dé votre métier avec hu-
milité : est-ce lié à votre 
passé, mais pas seule-
ment, puisque je pense 
aussi à vos références his-
toriques et politiques…

Oui. J’ai eu la chance d’être 
élevé par des parents qui 
m’ont beaucoup aimé et qui 
m’ont ouvert à la culture. Ils 
avaient leurs idées politiques. 
Mon père a fait la guerre 
d’Algérie, il était contre. Mes 
parents ont longtemps lutté 
contre les discriminations et 
contre les injustices sociales. 

Culture ► L’artiste sera en représentation à Atlantia samedi 18 septembre

Marc Lavoine : « Il n’y a pas d’avenir 
sans souvenirs et sans mémoire. »

Marc Lavoine sera en re-
présentation à Atlantia 
le samedi 18 septembre 

dans le cadre de sa tournée « Dans 
la peau ». Avec ce spectacle, ac-

compagné par Alain Lanty, Marc 
Lavoine nous invite chez lui pour 
nous faire découvrir les racines 
d’un monde empreint de poésie, où 
ses plus grandes chansons côtoient 

celles d’artistes qui lui sont chers.

« Dans la peau », concert de Marc 
Lavoine, samedi 18 septembre 
2021 à 20h30 à Atlantia à La Baule.

Donc c’est vrai, les mouve-
ments sociaux m’intéressent 
beaucoup. Je n’oublie pas 
cela, car il n’y a pas d’avenir 
sans souvenirs et sans mé-
moire. Il faut garder son pas-
sé, mais il faut aussi ne pas 
avoir de ressentiment, c’est 
la chose la plus importante, 
il faut aimer. Parfois je peux 
faire des bêtises, je peux ra-
ter quelque chose, mais j’es-
saye au maximum d’être tou-
jours gentil.

Chaque fois Chaque fois 
que je me suis que je me suis 
inscrit dans inscrit dans 
une démarche, une démarche, 
c’est dans une c’est dans une 
démarche démarche 
collectivecollective

Ceux qui vous suivent 
savent ce que vous 
pensez, mais vous pre-
nez garde de ne jamais 
prendre de position po-
litique sur un plateau 
de télévision…

Sur un plateau, non. Mais, 
dans l’isoloir, je prends des 
positions politiques… En 
public, je prends toujours 
des positions au nom d’un 
collectif. Chaque fois que je 
me suis inscrit dans une dé-
marche, pour l’hôpital, pour 
l’école ou pour l’autisme, 
c’est dans une démarche 
collective. Je ne parle jamais 
en mon nom. Je pense qu’il 
est important de partager sa 
parole avec des gens qui sont 
sur le terrain en évitant les 
effets d’annonce. Il faut agir 
plutôt que de parler, parce 
que parler sans agir c’est sim-
plement mettre des mots les 
uns à côté des autres. C’est 
une sorte d’alphabet vide qui 
ne veut rien dire. Les mots 
prennent du sens quand on 
leur donne un mouvement 
et le mouvement c’est l’ac-
tion. J’essaye depuis des 
années de m’inscrire dans 
des collectifs, dans des as-
sociations, auprès des gens, 
non seulement pour tenter 
de résoudre des problèmes 
qui sont les leurs, mais aussi 
parce que ce sont les miens. 
Par exemple, avec le collectif 
« Mon cartable connecté », 
nous faisons quelque chose 
de très important à mes yeux.  
Abdel Aïssou, le président 
de la fondation, a inventé le 
cartable connecté. Cela sert 
aux gens, aux parents, aux 
instituteurs et aussi aux soi-
gnants. C’est cette chaîne 
solidaire qui est importante, 
car il y a une vertu derrière.

Il y a beaucoup de titres 
des années 80 qui vieil-
lissent et qui marquent 
une époque. Or, lorsque 
l’on écoute des chansons 
comme « Le parking des 
anges » ou « Les yeux 
revolver », elles sont 
difficiles à dater…

Je dois beaucoup cela aux 
compositeurs, mais aus-
si aux réalisateurs de mes 
disques, c’est peut-être cela, 
c’est aussi la prise de son, 
mais il est vrai aussi que les 
époques se mélangent. Il y a 
des chansons que l’on écoute 
aujourd’hui et qui ont des 
sons qui appartiennent aux 
années 60, d’autres aux an-
nées 70 ou aux années 80… 
Je suis assez content, cer-
taines de mes chansons sont 
plutôt intemporelles : par 
exemple, « Qu’est-ce que t’es 
belle » est une chanson que 
je trouve encore très vivante. 
Elle vieillira certainement, 
mais pour l’instant, c’est vrai, 
elle est toujours vivante.

Les chanteurs Les chanteurs 
d’aujourd’hui nous d’aujourd’hui nous 
redonnent goût redonnent goût 
aux textesaux textes

On va vous voir dans 
quelques mois au ciné-
ma dans le film de Gé-
rard Jugnot « Le Petit 
Piaf ». Vous interprétez 
le rôle d’un chanteur 
un peu dépassé, qui a 
fait un ou deux tubes 
dans les années 80 et 
qui est d’une grande 
générosité. Est-ce un 
trait de caractère que 
l’on retrouve encore 
aujourd’hui dans le 
show-business ?

Effectivement, il s’agit d’un 
chanteur qui a fait un tube, 
puis une dépression. Il se 
retrouve à La Réunion, il 
rencontre un jeune garçon 
qui veut devenir chanteur, 
mais il n’a pas très envie de 
l’aider, il est un peu ron-
gé par l’aigreur. Grâce à ce 
jeune homme, il va évoluer 
et il va finalement se sauver. 
En faisant du bien à l’autre, 
il va aussi se faire du bien à 
lui-même. Maintenant, dans 
le métier, il y a beaucoup 
de gens formidables. J’ai la 
chance de travailler pour 
«The Voice », je vois des ca-
marades que je connais de-
puis longtemps, ce sont les 
meilleurs ingénieurs du son, 
les meilleurs musiciens, ils 
font partie des très grands, et, 
à chaque étage de cette aven-
ture, il y a une formidable 
humanité. Il y a vraiment 
des gens extraordinaires. 
Les chanteurs d’aujourd’hui 
nous redonnent goût aux 
textes car, depuis Étienne 
Daho, il y a eu une sorte de 
trou, mais maintenant on re-
trouve avec Clara Luciani ou 
Lomepal une nouvelle géné-
ration de chanteurs à texte. 
C’est très rassurant. Mais le 
show-business, c’est comme 
dans tous les métiers, il y 
a des gens bien et des gens 
moins bien.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Le 25e salon du livre 
du Croisic « Plumes 
d’Équinoxe » se dé-

roulera vendredi 24, same-
di 25 et dimanche 26 sep-
tembre. C’est un événement 
pour Le Croisic car il s’agit 
de l’une des trois manifes-
tations majeures de l’année, 
avec le festival de musique 
Tempo et le festival de ciné-
ma « De la page à l’image ». 
Jacques Bruneau, premier 
adjoint à la mairie du Croi-
sic, rappelle : « Ce salon a 
été créé par l’adjointe aux 
affaires sociales de l’époque, 
Michèle Quellard, qui est 
devenue depuis maire du 
Croisic. Le salon a beau-
coup évolué, puisque nous 
avons souhaité développer 
de nombreuses animations. 
Nous accueillons des pré-
sidents de grand renom, 
comme Yann Queffélec, Di-
dier Decoin, Patrick Poivre 
d’Arvor l’année dernière, 
et Patrick Hamon cette an-
née. Toutes ces personnes 
appartiennent au club très 
fermé des Écrivains de Ma-
rine. »

Jean-Yves Pommier, direc-
teur artistique, annonce que 
le thème de cette année est 
« Voyages vers les îles » : 
«C’est un sujet qui passionne 
toujours les navigateurs et 
les écrivains. Il y aura une 
conférence inaugurale sur 
Le Toumelin et nos invités 
ont écrit beaucoup de livres 
sur le thème du voyage et 
des îles. C’est un thème tou-
jours magique. Nous aurons 
également des témoignages 
de personnes qui vivent sur 
les îles et qui nous raconte-
ront la vie de l’intérieur. » 
Jacques Bruneau ajoute : « 
L’aspect insulaire du Croi-
sic est réel, tant au point de 
vue géographique que so-

ciologique. D’ailleurs, c’est 
une presqu’île et, au début 
du millénaire, Le Croisic 
était une île. » Les organi-
sateurs ont été surpris de 
voir le nombre important 
d’ouvrages qui traitent de la 
mer ou des îles : « Il y a des 
auteurs de très bon niveau 
et ce sera un très beau prix 
littéraire. »

Le salon entend se distin-
guer de la plupart des autres 
salons du livre, que l’on 
peut découvrir dans toute 
la France : « Ce thème de 
la mer permet de faire la 
différence. Il est bien en re-
lation avec Le Croisic et la 
presqu’île. Il était impor-
tant de donner une âme au 
salon, cela permet de ras-
sembler des écrivains qui 
sont tous motivés par un 
même thème. Ils abordent 
ce thème d’une manière 
différente et cela per-
met d’avoir des échanges 
très fructueux » explique 
Jean-Yves Pommier. Pour 
Jacques Bruneau, « ce salon 
n’est pas uniquement une 
vitrine du livre. Nous avons 
un certain nombre d’ani-
mations, comme la dictée de 
Jean-Pierre Colignon. Nous 
avons aussi la volonté d’in-
citer les jeunes à lire et, pour 
la première fois, nous avons 
décidé d’offrir un chèque 
de 5 euros aux jeunes qui 
ont envie de se mettre à la 
lecture. Ce chèque les aide-
ra évidemment à acheter 
un livre. Nous recevons des 
auteurs connus, mais nous 
voulons aussi mettre en va-
leur des auteurs locaux qui 
font partie du panorama 
croisicais. Enfin, pour la 
première fois, l’Association 
des amis du Croisic a créé 
un prix, en parallèle de celui 
du salon, pour distinguer 

celles et ceux qui écrivent 
sur Le Croisic.»
Ce rendez-vous est impor-
tant pour le Croisic, mais 
aussi pour la presqu’île, et 
il contribue à l’attractivi-
té économique de cette fin 
de saison : « Les gens qui 
viennent au salon vont en-
suite prendre un verre ou 
dîner dans des restaurants 
aux alentours… »

Le programme du 
25e Salon du livre 
du Croisic

Vendredi 24 septembre
19h00 : « Un voilier nom-
mé Kurun / Dans le sillage 
de Jacques-Yves Le Toume-
lin». Conférence inaugurale 
à l’Océarium par Michel 
Germain

Samedi 25 septembre
« La dictée de Jean-Pierre 
Colignon » ancien correc-
teur au journal Le Monde 
- Espace associatif, 15 rue 
Jean-Jacques Rousseau
10h00 : Inscriptions
10h30 : Dictée
11h30 : Jeux et corrections
11h00 – 12h00 : Ateliers 
d’écriture pour jeunes et 
adultes (14 ans et plus) ani-
més par l’auteure Marie B. 
Guérin, médiathèque Le 
Traict d’encre, 5, rue Du-
chesse Anne
11h00 -12h00 : « Dans les 
pas de Jacques-Yves Le Tou-
melin » promenade permet-
tant de découvrir les princi-
paux lieux croisicais en lien 
avec la mémoire du naviga-
teur. Lectures par Michel 
Valmer. Arrivée à la criée 
avec possibilité de visiter le 
Kurun par petits groupes
11h30 : Concert de musique 
bretonne devant la criée.
14h30 : Remise des prix de 

Jacques Bruneau et 
Jean-Yves Pommier présentent 
le 25e salon du livre du Croisic 

« Plumes d’Équinoxe »

la dictée, ancienne criée, 
place Boston.
15h30 : Table ronde avec les 
auteurs présents du Prix lit-
téraire Plumes d’Équinoxe, 
suivie d’une séance de dé-
dicaces des auteurs, salle 
Jeanne d’Arc, 2 quai du Lé-
nigo.
17h30 : Remise du Prix lit-
téraire Plumes d’Équinoxe, 
ancienne criée.

Dimanche 26 septembre
10h00 : Mise à disposition 
d’un Quiz (retour avant 
14h00).
10h30 : Grande rencontre 
avec Hervé Hamon, pré-
sident d’honneur du salon, 

salle Jeanne d’Arc.
11h00 – 12h00 : Ateliers 
d’écriture pour jeunes et 
adultes (14 ans et plus) ani-
més par l’auteure Marie B. 
Guérin, médiathèque Le 
Traict d’encre, 5, rue Du-
chesse Anne.
14h30 : Îles d’écrivains, 
table ronde avec Françoise 
Sylvestre, Anne-Catherine 
Viennot et l’éditrice Hélène 
Prigent, en présence d’Her-
vé Hamon, salle Jeanne 
d’Arc.
16h30 : Animation théâtra-
lisée avec Michel Valmer 
et Françoise Thyrion, ainsi 
qu’un musicien : Des îles 
et des plumes, lectures de 

poèmes et de textes d’écri-
vains liés aux îles et aux na-
vigateurs. Projection simul-
tanée montrant un artiste 
dessinant une île (réalisa-
tion Éric Fonteneau), salle 
Jeanne d’Arc.

Médiathèque
Exposition de livres d’ar-
tistes : 20 livres en colla-
boration avec des auteurs 
bretons.
La librairie Coiffard de 
Nantes tiendra le stand des 
livres pendant les deux jours 
du salon (et le vendredi soir 
à l’Océarium).

Jacques Bruneau et Jean-Yves Pommier

Labarrière en liberté : 6h30 et 8h15
Yannick Urrien : 7h15 et 9h15

Grille de rentrée : nouveaux horaires



la baule+26 // Septembre 2021

Du 1er septembre au 3 
octobre 2021
Points d’Informations :
La Maison du Patrimoine, place de 
l’hôtel de ville, Mesquer.
L’Espace REX, 4 rue de la plage, au 
Pouliguen.
La Maison du Patrimoine à Mesquer 
regroupe un panel d’œuvres de tous 
les artistes. Les heures d’ouverture 
de la maison du patrimoine sont 
les mêmes que pour les chapelles : 
14h30 à 18h30.
Horaires ou dates particuliers pour 
les chapelles de : Pornichet : 10h à 
12h et 14h30 à 18h30 ; La Baule : 
Fermeture tous les lundis ; Herbi-
gnac : Fermeture tous les lundis; 
Mesquer Merquel : Fermé le 8 sep-
tembre

Lieux d’expositions et 
artistes.

Batz sur Mer : Chapelle St 
Marc : Franck Rollier
« Je suis né en 1969. Ma formation 
aux beaux-arts dans les années 90 
ne me prédisposait pas au travail 
de peintre, déconsidéré à l’époque. 
C’est dans les années 2000 que je 
redécouvrais le travail de l’eau, des 
encres, et de l’aquarelle. Le geste est 
un élément fondamental de mon 
travail…»

La Baule : Chapelle Sainte 
Anne : Yong Man Kwon et 
Paul Billard
Yong Man Kwon
Né en 1972 en Corée du Sud où il 
obtient en 1991 un diplôme d’ensei-
gnement artistique. Il devient alors 
professeur de dessin avant de partir 
aux États-Unis en 1996. Il s’engage 
ensuite dans la Légion étrangère en 
1999, où il est employé comme des-
sinateur avant d’être nommé peintre 
de l’Armée. 

Paul Billard
Pastelliste autodidacte, né à Nantes, 
il a suivi ses études de kinésithéra-
peute et a ouvert son cabinet. Il a 
toujours dessiné. 

Camoël : Chapelle Notre Dame 
de la Salette : Ilya Ibryaev, 
Sergiy Lysyy et Kourosh As-
lani
Ilya Ibryaev (Ilya Viktorovich 
Ibryaev) aquarelliste russe, est né 
en 1955 dans la vieille ville de Nizhni 
Novgorod. Aujourd’hui l’artiste vit à 
Moscou. Ilya Ibryaev est membre de 
l’union des artistes de Russie. 

Sergiy Lysyy est né le 14 mai 1971 
dans la région d’Odessa, en Ukraine. 
Depuis 2011, il vit à Klaïpeda, en Li-
tuanie. Il aime peindre les paysages 
urbains. Il dirige des ateliers d’aqua-
relle en Lituanie et dans d’autres 
pays. 

Kourosh Aslani
Il est né en 1972 à Ispahan (Iran). Il 
est l’un des plus talentueux aquarel-
listes d’Iran et peint habituellement 
dans les rues de sa ville Ispahan, la 
capitale artistique de son pays. 

Le Croisic : Chapelle du Cruci-
fix : José Daoudal
C’est dans son Finistère qu’il a, dès 
son enfance, ses premiers contacts 
avec la peinture dans l’atelier du 
peintre concarnois Ravallec où il 
vient le vendredi, jour de marché, 
respirer les effluves de l’essence de 
térébenthine en regardant le maître 
au travail derrière son chevalet. 

Guérande : Chapelle St Michel 
: Richard Deblauwe
Peintre, écrivain, chanteur, com-
positeur, poète. Tel un funambule 
marchant sur la trame d’un imagi-
naire source de créations, Richard 
Deblauwe sillonne diverses formes 
d’expressions.

Clis : Chapelle de Clis : Alexis le 
Borgne
Né en 1995, autodidacte, petit je 
dessinais beaucoup, à l’école j’étais 
loin d’être le meilleur dans cette 
discipline, mais on m’a toujours en-
couragé dans ce sens. C’est ensuite 
au collège, à 14 ans que je découvre 
l’aquarelle. 

Herbignac : Chapelle Notre 
Dame La Blanche : Cathy 
L’Hostis
Jeune femme d’origine bretonne, 
installée dans la campagne Toulou-
saine depuis une dizaine d’années. 
Elle a expérimenté le dessin, le mo-
delage, la sculpture, les arts décora-
tifs et la peinture au travers de cours 
et de tentatives personnelles. 

Mesquer Quimiac : Chapelle St 
Louis : : Joëlle Troussier
Artiste née en 1962 vivant en Bre-
tagne. Elle acquiert le goût du dessin 
en découvrant dans la bibliothèque 
de son père, un livre de Léonard de 
Vinci. 

Merquel : Chapelle Notre 
Dame de Merquel : Abel
Mes parents m’ont envoyé à Pondi-
chéry pour y vivre. Après avoir passé 
mon baccalauréat ès arts (BFA), j’ai 
commencé ma carrière en tant que 
designer textile. J’ai participé à de 
nombreuses expositions. 

Piriac : Chapelle Saint Sébas-
tien : Ejoumale
Né à Pondichéry, j’ai passé une 

enfance heureuse, entouré de ma 
famille, dans un petit village envi-
ronnant. Nous avons ainsi bénéficié 
des avantages de la ville et appris en 
même temps combien il était im-
portant de vivre en harmonie avec 
la nature, avec des gestes quotidiens 
simples et authentiques, précieuse-
ment transmis par nos parents. 

Pornichet : Chapelle Sainte 
Anne : Patrice Cudennec
Né en 1952, c’est un artiste autodi-
dacte reconnu. Si sa galerie de Pont-
Aven expose ses oeuvres tout au 
long de l’année, il est régulièrement 
présent dans de nombreuses exposi-
tions en France et à l’étranger. 

Le Pouliguen : Chapelle St-Ju-
lien Ste-Anne de Penchâteau : 
Alexandr Onishenko
Et Vitalina Forostovets
Alexandr Onishenko 
Né en 1957 à Tchernihiv, la capi-
tale de la province ukrainienne de 
l’oblast de Tchernihiv. En 1979, il est 
diplômé de l’institut des arts de Kiev 
et devient membre de l’union des 
arts russes. 

Vitalina Forostovets
Vitalina est une jeune artiste qui 
parvient lentement à un public in-
ternational. Après avoir obtenu son 
MBA de l’Université des Arts et du 
Design à Kiev, elle a commencé à 
élargir son domaine de travail de 
la peinture, aux illustrations et au 
graphisme et a développé son style 
unique en créant des peintures fasci-
nantes de beauté rarement vu dans 
l’art contemporain. 

Saint-Molf : Chapelle de 
Kerguenec : Thomas de La 
Pinta
L’atelier d’artiste de Thomas de la 
Pinta est installé à Rezé. Après deux 
années aux Beaux-arts à Quimper 
(Finistère), il a été formé à l’école 
de bande dessinée d’Angoulême 
(Charente). Thomas de la Pinta a 
beaucoup pratiqué la gravure, mais 
depuis quelques années, il s’est mis 
à la peinture. Il expose depuis 2004 
dans de nombreux salons et festivals

Le programme de la 16e édition de L’Art au gré des chapelles
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Francine Godet
Magnétiseuse - Guérisseuse - Rebouteuse

Depuis 2002, j’apporte mon aide 
dans tous les domaines de la santé

Tél. : 06 95 01 97 79
De mes Mains avec mon Coeur.

Tarif libre

Sur RDV au Centre de Bien-Être et de Santé
4 avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE

Veolia
M. Louvrier évoque la gestion 
de la plage par Veolia dans La 
Baule + de juillet et sa déception. 
Je me souviens du Nossy Be et 
de la grande époque de la plage 
avec ses restaurants tenus par 
des indépendants. Il reste encore 
quelques bonnes adresses qui 
n’appartiennent pas à des grands 
groupes mais il est vrai que l’âme 
de la plage de ma jeunesse, dans 
les années 2000, a un peu dispa-
ru… C’est dommage car en Corse 
ou en Provence on trouve encore 
quelques restaurants dans l’esprit 
« paillotes » et je trouve que cela a 
un certain cachet…
Christine (courriel)

Circulation douce à 
La Baule

Je souhaitais partager ma surprise 
de constater encore cet été que 
peu de choses ont été faites pour 
permettre aux utilisateurs de vélos 
de stationner leur vélo sur la par-
tie du remblai de La Baule. En ef-
fet, alors que les vélos électriques 
proposés par la commune sont en 
plein développement, nos voisins 
de Pornichet sont les seuls à avoir 
installé des parkings à vélos tem-
poraires tout le long du remblai. 
Une idée simple peut être à re-
prendre ou copier en attendant le 
réaménagement total du front de 
mer. Par contre un grand merci à 
la municipalité pour toutes les ini-
tiatives mises en place pour l’ani-
mation de la ville avec notamment 
les vendredis animés du marché… 
nous en sommes fans !
Gaëlle Dumont

Éoliennes en mer
Je voudrais réagir au courrier de 
M Pascal Magne titré « au sujet des 
éoliennes qui clignoteront dans la 
baie fin 2022 ». Tout d’abord, il 
est certain que la transition écolo-
gique ne se fera pas sans dégâts. Si 
certains s’affolent à la perspective 
de clignotements à 15 km de chez 
eux, que dire de ceux qui sont me-
nacés de voir leur vue bouchée à 
quelques mètres de leurs fenêtres 
par de grandes structures por-
teuses d’auvents photovoltaïques 
et joliment baptisées « ombrières 
». Mais si c’est pour sauver la pla-
nète…
Sur le fond de la lettre, on ne peut 
être qu’en grande partie d’accord. 
La France a pris un grand retard 
industriel, dû à de multiples fac-
teurs, et pas seulement en matière 
d’éolien et d’hydrogène, mais aus-
si en matière de nucléaire où elle 
s’est arrangée pour perdre ses 
compétences. Ce qui me gêne plus 
ce sont les présupposés : l’éolien 
et l’hydrogène sont l’avenir face 
au nucléaire ringard d’une France 
en retard.

Il est parfaitement exact que l’Al-
lemagne se lance à fond dans l’hy-
drogène. « Le but est d’être les 
pionniers en ce domaine », écrit le 
ministère fédéral en charge de la 
recherche.
Mais outre que ces recherches 
ont commencé il y a des années 
(Mercedes essayant de promou-
voir des véhicules avec pile à com-
bustible), il y a une raison bien 
simple à cela : l’Allemagne ne peut 
pas faire autrement. Si les autori-
tés françaises entretiennent le flou 
et les illusions, les autorités alle-
mandes sont parfaitement claires 
: l‘Allemagne ne sera jamais au-
tosuffisante en matière d’énergies 
renouvelables. Et comme on aura 
abandonné toute énergie carbonée 
et l’abominable nucléaire, indigne 
d’un pays civilisé, il va falloir im-
porter de l’énergie renouvelable. 
Sous quelle forme ? L’électricité 
directement, mais elle ne pourrait 
venir que de pays voisins, ou alors 
l’hydrogène qui pourra fournir de 
l’électricité (piles à combustible) 
ou de l’énergie mécanique (mo-
teurs à combustion propre).
L’institut Fraunhofer estime qu’en 
2050 l’Allemagne devra importer 
au minimum 250 TWh par an, soit, 
à la louche, la production de 35 ré-
acteurs nucléaires, mais c’est exclu, 
ou encore 45 millions de tonnes 
d’hydrogène. Excusez du peu 
quand on connaît la faible densité 
de l’hydrogène, même comprimé ! 
D’où les partenariats noués ou en-
visagés avec des pays du Maghreb, 
mais aussi d’autres pays d’Afrique, 
le Chili et encore l’Australie (un el-
dorado pour les panneaux solaires 
!). Et la France dans tout cela ? 
Pour s’en sortir, elle doit maintenir 
une part importante de nucléaire et 
utiliser avec discernement le pho-
tovoltaïque, l’éolien et l’hydrogène, 
sans suivre aveuglément la mode. 
Pas sûr qu’un autorail à hydrogène 
présente un intérêt autre qu’électo-
ral par rapport au même à batteries 
!
Il faut donc que la France or-
ganise le développement de ses 
compétences et relève les défis 
scientifiques, technologiques et 
industriels dans ces domaines, 
en particulier dans l’hydrogène, 
même s’il ne jouera pas le même 
rôle qu’en Allemagne. L’hydro-
gène restera a minima un excellent 
moyen de stockage d’énergie à 
grande échelle et de transport de 
cette même énergie sur de très 
longues distances. »
Dominique Bastien (Paris - 
Le Pouliguen).

La dame qui chante 
dans l’eau

C’était en 1956, sur la Côte 
d’Amour, comme on l’appelait en 
ce temps-là. Jacques Demy dans 
son film « Lola » nous offre une 

belle balade en voiture décapo-
table entre l’océan Atlantique et 
les somptueuses villas aujourd’hui 
disparues. Elle était venue passer 
des vacances à La Baule, station 
balnéaire à la mode à l’époque. 
Elle qui vivait dans une région mi-
nière au milieu des forêts en Alle-
magne a eu le coup de foudre pour 
cette vaste étendue de mer, ces 9 
km de plage, et ces villas paisibles.
C’est là qu’elle rencontre un jeune 
étudiant en médecine, lui est né à 
Pondichéry, un comptoir français, 
au bord de la baie du Bengale, en 
Inde. Il quitte l’Inde, à l’âge de 5 
ans pour aller rejoindre en famille 
son père qui travaille à Saigon, 
dans un pays qui s’appelait alors 
l’Indochine, il était en France pour 
étudier la médecine. Elle était née 
en 1923 et avait suivi avec passion 
les événements en lien avec la lutte 
pour l’indépendance de l’Inde, et 
comme bien d’autres, était sous le 
charme de Jawaharlal Nehru…
Alors, quand elle rencontre ce bel 
indien l’été 1956, c’est le coup de 
foudre. D’autres diront la « Maya », 
l’illusion… Cela se termine par un 
mariage et trois filles, et quelques 
années plus tard un divorce. Mais 
elle, tous les ans, fidèle au ren-
dez-vous, elle viendra passer l’été 
à La Baule, elle vit à Paris depuis 
cette rencontre. Chaque fois qu’elle 
rentre dans l’océan, elle s’éloigne 
si loin du rivage pour chanter des 
opéras dans l’eau. Dans ce temps-
là, à La Baule, on l’appelait « La 
dame qui chante dans l’eau. »
A l’âge de 60 ans, la dame qui 
chante dans l’eau réalise son rêve, 
elle quitte Paris, c’est le plus beau 
jour de sa vie, elle va s’installer au 
12 avenue de L’Hallali à l’endroit 
même où elle avait habité lors de 
sa première visite chez Monsieur 
et Madame Pollux, à La Baule. 
Quand il n’a plus été possible de 
vivre seule, elle est partie vivre à La 
Côte Sauvage dans la maison de re-
traite du Croisic. Les 9 km de plage 
se sont transformés en promenade 
sur la criée, sur le port du Croisic, 
la petite plage familiale de Port Lin, 
le magnifique parc naturel de Pen 
Avel.
Arrive l’année 2020, et son fameux 
virus, l’isolement, la solitude, le sen-
timent d’abandon ont fait « glisser 
» le corps et l’esprit de certains… La 
dame qui chante dans l’eau a chan-
té un jour de mai 2020 au « parloir 
» comme dans une prison. Des vi-
sites inhumaines, chacun derrière 
une table, se voir sans se toucher, 
parler alors qu’on a perdu l’habitu-
de de parler, et, là ce jour-là elle a 
chanté un opéra sur cette situation. 
Elle l’a vécu comme une séquestra-
tion… Quelques mois plus tard, elle 
rendait son dernier souffle. Et dans 
ce lieu où elle vivait depuis plu-
sieurs années, et alors que jamais 
elle n’avait eu les cheveux courts, 
quelqu’un a décidé sans nous préve-
nir, nous sa famille, de faire venir un 
coiffeur qui lui a coupé les cheveux. 
Et nous tes enfants qui t’avions tou-
jours connu avec les cheveux longs, 
nous avons été « dépossédés » par 
une institution toute puissante, face 
à ton visage si familier qui nous a été 
subtilisé pour un autre dans ces der-
niers mois de ton passage sur terre. 
Au moment de te rendre les der-
niers hommages, dans la chambre 

funéraire, même ton visage portait 
une trace, et nous n’avons jamais su 
ni comment ni pourquoi ta joue était 
abîmée. Le printemps et l’été 2020 
resteront dans nos mémoires. Mais 
que se passe-t-il dans les maisons de 
retraite, quand nous ne sommes pas 
là ?
Je voulais vous faire partager un peu 
de l’histoire d’une femme passion-
née, La Baule était son royaume, 
c’est là qu’elle repose aujourd’hui. 
La dame qui chante dans l’eau ne 
chantera plus, le 29 novembre 2021 
elle aurait eu 98 ans. C’est le pre-
mier été sans sa présence, merci de 
lui rendre hommage en publiant ce 
texte dans La Baule +
Ses enfants Simone, Lakchmy, 
Saroya, Indira.

Suite à l’article de 
Franck Louvrier de 

juillet 21
Quelle est l’utilité du plan Vigipi-
rate ? Y a-t-il un risque d’attentat 
à La Baule ? Lors de la campagne 
électorale, j’ai longuement écou-
té Franck Louvrier, ce qui m’a fait 
décider de mettre son bulletin dans 
l’urne. Je constate que le problème 
d’une supérette devait se régler très 
vite. Mais cet épicier continue ses 
ventes d’alcool de 21 heures à très 
tôt le lendemain matin. Cela est 
infernal, tant sa clientèle est nom-
breuse, bruyante, et irrespectueuse 
des lieux. On se croirait à la foire. 
Il est très difficile de dormir pour le 
voisinage. Pour le reste, la saleté, le 
stationnement sauvage, le non-res-
pect du Code de la route, la vitesse 
très excessive sur le remblai, les 
piétons marchant sur la chaussée… 
Le bruit d’échappement des motos, 
voitures, et des gens sous l’emprise 
de l’alcool, musique hurlante, ren-

versant les poubelles, urinant sur 
les façades des résidences… En date 
du 24 juillet, le port du masque est 
redevenu obligatoire dans notre 
ville, et que constatons-nous de-
puis? Seule une toute petite mi-
norité exécute cette protection. Je 
ne crois pas que les CRS soient ef-
ficaces à ces problèmes car cela se 
verrait.
Y-L Calemard (courriel)

Cher Monsieur, merci pour votre 
courriel que nous publions après 
avoir édulcoré certains passages qui 
pourraient être considérés comme 
diffamatoires. Nous avons occul-
té le nom de la supérette pour des 
raisons légales et déontologiques. 
Nous sommes très attachés à la li-
berté d’expression, mais un journal 
ne peut pas accuser nommément 
une entreprise de violer la loi sans 
avoir de preuves, notamment sur 
la répétition des faits. Vous avez le 
sentiment d’une hausse des incivili-
tés et il est certain que votre opinion 
n’est pas isolée, mais il faut aussi 
reconnaître que la présence poli-
cière est importante cet été. Nous 
ne disposons pas de chiffres ou de 
statistiques précises à ce jour sur 
le bilan de l’été en matière de sécu-
rité. Nous vous invitons à adresser 
votre courriel complet à Monsieur le 
maire, afin qu’il vous écrive directe-
ment. Nous pouvons cependant vous 
répondre sur un point : le risque de 
terrorisme est identique sur tout le 
territoire français. Qui aurait pu 
penser qu’un attentat se produirait 
sur la promenade des Anglais à Nice 
un 14 juillet ? Qui aurait pu penser 
qu’un prêtre serait égorgé à Saint-
Etienne-du-Rouvray ? La presqu’île 
n’est pas un sanctuaire isolé de toute 
menace. Y. Urrien.

Courrier des lecteurs

Ecrivez-nous : La Baule+, 1 Parc de Mesemena, 44500, 
La Baule. Courriel : redaction@labauleplus.com



la baule+28 // Septembre 2021

Horaires des marées

 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 03 03 21 4,60 39 15 41 4,90 46 09 15 2,45 21 51 2,15
Samedi 04 04 00 4,90 53 16 13 5,20 60 10 06 2,05 22 36 1,75
Dimanche 05 04 34 5,25 67 16 45 5,55 73 10 49 1,00 14 23 1,55
Lundi 06 07 52 5,25 71 20 13 5,25 66 02 36 1,70 23 16 1,35
Mardi 07 05 40 5,80 90 17 51 6,10 94 - - - - - - - 12 05 1,05
Mercredi 08 06 14 5,95 97 18 26 6,20 100 00 32 0,85 12 43 0,85
Jeudi 09 06 48 6,05 101 19 00 6,20 100 01 10 0,75 13 22 0,85
Vendredi 10 07 22 5,95 99 19 36 6,05 96 01 48 0,75 14 02 0,85
Samedi 11 07 57 5,80 92 20 12 5,75 87 02 28 0,90 14 44 1,05
Dimanche 12 08 33 5,50 81 20 50 5,35 73 03 11 1,20 15 31 1,35
Lundi 13 09 15 5,10 66 21 37 4,90 58 04 00 1,60 16 26 1,70
Mardi 14 10 14 4,75 51 - - - - - - - - - 04 59 1,95 17 34 2,05
Mercredi 15 00 56 4,50 45 13 31 4,70 42 06 12 2,25 18 52 2,15
Jeudi 16 02 20 4,60 43 14 42 4,90 46 07 33 2,25 20 15 2,00
Vendredi 17 03 25 4,85 52 15 36 5,25 58 08 52 2,00 21 28 1,65
Samedi 18 04 12 5,10 66 16 15 5,50 72 09 57 1,60 22 25 1,30
Dimanche 19 04 43 5,35 79 16 46 5,75 84 10 48 1,25 23 12 1,00
Lundi 20 05 06 5,50 88 17 15 5,95 91 11 33 1,00 23 54 0,85
Mardi 21 05 31 5,65 93 17 45 6,05 94 - - - - - - - 12 13 0,90
Mercredi 22 05 59 5,75 94 18 15 6,05 94 00 32 0,85 12 50 0,90
Jeudi 23 06 27 5,75 92 18 45 5,95 90 01 06 0,95 13 23 1,05
Vendredi 24 06 56 5,70 86 19 15 5,75 82 01 38 1,15 13 56 1,30
Samedi 25 07 24 5,55 78 19 44 5,50 72 02 09 1,40 14 28 1,55
Dimanche 26 07 52 5,30 67 20 13 5,15 61 02 40 1,70 15 01 1,90
Lundi 27 08 20 5,05 54 20 43 4,80 48 03 14 2,00 15 39 2,25
Mardi 28 08 52 4,70 41 21 23 4,40 35 03 53 2,35 16 26 2,55
Mercredi 29 09 38 4,40 30 - - - - - - - - - 04 43 2,65 17 30 2,80
Jeudi 30 00 35 4,15 26 13 19 4,30 24 05 52 2,85 18 56 2,85

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

HAUTE MER BASSE MER

Mots fléchés Mots croisés

HORIZONTALEMENT
I. Un magistrat bien en cour. 
II. Moutarde. 
III. On y rencontre un monde fou. Interjection. 
IV. Tellement. Temps mort. 
V. Vieille Citroën. Adverbe de lieu. De l’or au labo.
VI. Stoppant. 
VII. Vit en Aquitaine. 
VIII. Ébaubit. Négation. 
IX. Une pêche qui ne compte pas pour des prunes.

VERTICALEMENT
1. Tailleur de pierre. 
2. Goulée. Règle. 
3. Il se laisse tondre la laine sur le dos. Passages en sens inverse. 
4. Proche des Gaulois. 
5. Titre. Tira sa révérence. 
6. Diviser encore une fois. 
7. Article étranger. Possessif. 
8. Homme de loi. Affluent du Danube. 
9. Surélevée.

Solutions page 30

Sudoku
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ront à merveille, vous serez très popu-
laire au sein de votre cercle. Vous serez 
sûr de vous, connecté.

CAPRICORNE : Ce mois sera en 
demi-teinte. Côté job, pas de nuage à 
l’horizon, on appréciera vos compé-
tences et votre assiduité́ à l’œuvre. 
Côté love, vous serez attentif et dis-
ponible à l’autre. Les solos : Vénus en 
Scorpion dès le 11, elle vous réservera 
de belles surprises. Côté finance : pru-
dence concernant vos dépenses.

VERSEAU : Vous tracerez votre route 
en bon anticonformiste que vous êtes, 

marginal, original, autonome dans 
l’action, et concernant votre façon de 
penser. Vous enclencherez le turbo et 
vous affirmerez haut et fort vos ambi-
tions. Côté loisirs : c’est «open bar».

POISSONS : La belle configuration 
planétaire mettra en lumière vos ta-
lents cachés. Vous entrerez dans une 
phase d’évolution personnelle, la ma-
gie va opérer. Côté pro : les nouvelles 
seront bonnes et vous poursuivrez vos 
efforts. Certains seront prêts pour le 
grand saut.

                           Thérèse Legendre

Votre horoscope de septembre avec ThémaThérèse Legendre
Cabinet d’astrologie 
Atelier d’initiation à 
l’astrologie 
172, avenue de Lattre de 
Tassigny, 44500, La Baule. 
Tél. 02 40 11 08 85 
Ouvert tous les jours 
www.astrologie-thema.com

BÉLIER : Mercure en opposi-
tion en Balance jusqu’au 5 no-
vembre, la rentrée s’annonce 
rebelle, vous allez être obligé 
de vous adapter, la communi-
cation aura du mal à passer, 
vous serez plutôt pulsionnel, 
réactif, soupe au lait. Atten-
dez-vous à des surprises de 
toutes sortes.

TAUREAU : Vous serez en 
pleine forme pour cette ren-
trée, reposé, conciliant, tout ira 
comme vous le désirez. Vous 
aurez le vent en poupe, vous 
tisserez des alliances construc-
tives, et votre évolution profes-
sionnelle aura un impact posi-
tif sur votre forme physique.

GÉMEAUX : Mercure/Vé-
nus/Mars en signe ami la Ba-
lance : vous serez porté par une 
belle dynamique astrale. Votre 
éloquence et votre fertilité de 
l’esprit feront des ravages. En-
jôleur et séducteur vous serez ! 

Les sentiments s’exprimeront 
en douceur, tout sera fluide.

CANCER : Bonjour Vénus (la 
douce) dès le 11, son passage 
en signe ami le Scorpion : votre 
sensualité́ va s’éveiller. Vous 
ferez plaisir à vos proches, 
l’atmosphère sera aimante, 
enthousiaste et magique. Côté 
professionnel : l’optimisme do-
minera, on vous suivra en toute 
confiance.

LION : Pleins feux dans tous 
les domaines : vous miserez 
sur la coopération, vous se-
rez confiant et déterminé. Les 
planètes vont exaucer vos sou-
haits. Côté finance : de belles 
nouvelles à l’horizon, vos do-
léances aboutiront (prêts, 
dons, legs, ventes, chance au 
jeu) la voie est libre.

VIERGE : Mars s’invite chez 
vous jusqu’au 15 : la concen-
tration se focalisera sur la lo-

gistique, la méthodologie, l’or-
ganisation. Dans ces domaines 
vous êtes imbattable. Votre 
créativité et votre sens pra-
tique seront mis en avant. Vos 
amours seront aussi l’objet de 
toutes vos attentions.

BALANCE : Bonjour Mer-
cure/Vénus/Mars en visite 
dans votre maison : vous serez 
la star du mois. Des oppor-
tunités vont surgir de toutes 
parts. Vos amours seront au 
top. Vous serez confiant, se-
rein. Dans le domaine de vos 
activités : l’heure de gloire est 
arrivée. La chance vous sourit.

SCORPION : Bonjour Vénus 
dès le 11 : elle va réveiller votre 
libido, quel punch ! En couple 
ou célibataire, l’amour va s’im-
poser. Au travail : la voie est 
libre, tout roule. Vous serez 
enthousiaste, c’est le moment 
des doléances (promotion, 
augmentation de salaire et le 
carnet de commandes bat son 
plein concernant les profes-
sions libérales).

SAGITTAIRE : Une rentrée 
plutôt agréable, tout ce que 
vous enclencherez trouvera un 
débouché́ positif sur le long 
terme. Vos amours se porte-
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Résidence du Golfe
Avenue de la Plage.

Hôtel Alcyon
19, avenue des Pétrels. 

Tél. 02 40 60 19 37

Epicerie de la Forêt
72 avenue de Lyon

Aquabaule
Rue Honoré de Balzac 

Tél: 02 40 11 09 00

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

Place de la Victoire. 
Ouvert 7 jours 

sur 7.

Carrefour Express
21 Avenue Henri Bertho. 

Tél. 02 40 42 03 26 - 
Ouvert tous les jours à 7H 

Hôtel Astrolabe
Hôtel Astrolabe (2*),  106, 

avenue de Lattre de Tassigny. Tél: 
02 40 60 21 75. A 200 mètres de 

la plage. Equipement ADSL.

Foncia Transaction
9 Esplanade François André. 

Tél. 02 40 60 02 89

Pizza’ Nini
Vente à emporter. 23, ave 
Lajarrige. Commandes au 

02 40 60 83 24.

La Régence
Cadeaux - Articles pour 

fumeurs. 313, ave de Lattre de 
Tassigny. Tél. 02 40 24 23 70. 

www.laregence.fr

Le Lotus d’Or
Restaurant asiatique. 1 ave 

Pierre 1er de Serbie. Près de 
la gare.

 Tél. 02 40 24 14 92.

Restaurant Indochine
Restaurant gastronomique Viet-
namien. 65, av Marcel Rigaud. Tél. 

02 40 23 44 28

Hôtel les Pléiades
28 bd 

René Dubois. Tél. 02 51 75 06 16.

La Croisette
31, place Leclerc. 

Tél: 02 40 60 73 00. 
Bistrot maritime

Hôtel Restaurant 
Le Saint Christophe

1 avenue des Alcyons.  
Tél. 02 40 62 40 00

Fleurs de Toscane
40 ave. Henri Bertho
Tél. 02 40 60 37 95

Garage Blanchard 
Station service : 7 jours sur 7 - 
Mécanique toutes marques. 14 

ave de Lattre de Tassigny. 
Tél. 02 40 60 07 33

Grenier à Pain
303, ave. du Maréchal de Lattre 
de Tassigny. Tél. 02 40 60 28 82

Cordonnerie - Clés - CC des 
Salines . Tél. 02 49 52 66 29. 

Ouvert du lundi au samedi de 
9h à 19h 30

Golf Saint-André-des-
Eaux

Route de Saint-Denac - 2 
parcours 18 trous - 1 parcours 9 
trous - 1 practice - Club House 

Restaurant. 
Tél. 02 40 60 46 18

Christophe Roussel
Christophe Roussel, artisan, 

chocolatier, pâtissier. 6, allée des 
Camélias. 

Tél. 02 40 60 65 04

Mairie de La Baule
La Baule+ est disponible à la 

mairie de La Baule et la mairie 
annexe d’Escoublac

Maison Pavie
Restaurant Lounge Bar - 

Quartier du Royal - 20 bis, 
avenue Pavie.

 Tél. 02 40 88 07 13.

Le Jazz Volant
Aérodrome de La Baule. 

Tél. 02 40 60 41 80

Le Gulf Stream
Un distributeur à journaux est à 
votre disposition dans l’enceinte 

du cinéma Le Gulf Stream.

Brasserie La Villa
Une invitation au voyage. 18 

avenue du Général de Gaulle - 
Place du Maréchal Leclerc

Tél. 02 40 23 06 00

LB Mer
Restaurant - Crêperie - Bar
11 boulevard René Dubois. 

Tél.  02 40 23 80 61

Yummy
Sandwicherie - Pâtisserie - 

Viennoiserie. 123, avenue du 
Général de Gaulle.

Le Fournil de la baie
Boulangerie bio - Pâtisserie - 

Sandwicherie
199, avenue de Lattre de Tassigny

Tél. 02 40 60 27 28

Boulanger Pâtissier Chocolatier 
- Tradition créative.  Passage 

du Royal La Baule. 
Tél: 02 40 60 92 81. 38, avenue 
Lajarrige. Tél: 02 40 60 24 26

La Poste
Place du 18 Juin 1940
Tel : 02 40 11 33 81

32 avenue Lajarrige. 
Tel : 02 40 60 79  39

Beer & Caps
3, allée des Houx. 
Tél 02 40 23 06 94.

Le Billot
Grill - Rôtisserie - Place du 

marché. 
Tél. 02 40 60 00 00.

Adonis
Résidence de tourisme***,  53 
Avenue du Maréchal Franchet 
d’Esperey. Tél. 02.40.11.72.72

Hôtel Mona Lisa
42, avenue G. Clémenceau. 

Tél : 02 40 60 21 33

Traiteur - 
Place du 
marché 

44 ave des Ibis. 
Tél. 02 40 60 48 09

31, ave des Ibis.

Catherine Coiffure
9, allée des Tamaris. 
Tél. 02 40 60 10 59

Vincent et Vincent
Salon de coiffure - Bioesthétique 

Esplanade François André. 
Tél. 02 40 60 86 09

Espace Culturel
La Baule + à l’entrée de l’Espace 

Culturel E.Leclerc

Mairie
Un distributeur se trouve 
à l’entrée de la mairie de 

Guérande

Restaurant Da Etto
6, avenue Anne de Bretagne, 
à côté du Ciné Presqu’île de 
Guérande (face à La Poste) 

Tél. 02 40 24 40 40. 

Restaurant Hot Wok
Parc d’Activités de Careil. 

Tél. 02 40 23 58 00

  Bureau Vallée
Papeterie - Mobilier - 

Bureautique.
10, rue de la Briquerie  

Tél : 02 40 887 881

Ciné Presqu’île
4, avenue Anne de Bretagne. 

Tél. 02 40 00 60 60.

Ambiance & Styles
11, rue de Bréhany. Parc 
d’Activités de Villejames. 

Tél. 02 40 22 44 33.

HOA
Bar Restaurant - Leniphen Saillé-

Tél. 02 40 88 78 24

Au Pain Doré
3, rue Saint-Michel. 

Tél: 02 40 24 93 82. La 
boulangerie où l’on peut trouver 

la fameuse Banette !

Les bonbons 
de Guérande
24 rue St Michel

Vêtements Corderoch
8, rue Saint-Mi-

chel. Tél. 02 40 24 91 31.  
Vêtements pour hommes.

Intermarché Super
Route de La Baule  
Tel : 02 40 60 13 10

TrésorsdesRégions.com
Route de Saillé 

Tel : 02 40 15 00 30

La Pincée de Sel
Restaurant Pizzéria  Place 

Kerhilliers Zone de Villejames  
Tel : 02 40 62 09 89

Restaurant 
Chez Fernand 

2330 route de la Baule à 
Guérande. 

Téléphone: 02 40 23 79 38.

Maison Visentin
Artisan boulanger pâtissier. 21 

bis, Bd Général de Gaulle. 
Tél. 09 53 48 07 24

Adonis Fleurs
14, avenue Gustave Flaubert. 

Tél. 02 40 90 33 56.

Les Chais St François
Zac de Villejames place  

Kerhillier. 
Tél. 02 40 70 95 10 Crêperie Le Logis

1, place de la Psalette 
Tel : 02 40 42 96 46

TrésorsdesRégions.com
152 avenue Général De Gaulle 

Tél : 02 40 15 00 33

Nina à la Plage
Brasserie, 7 Bld des Océanides

Tél : 02 40 00 91 91

Place du Dauphin 
(près de la gare 

SNCF). 

Tél. 02 40 61 10 34

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

West Restaurant
5 ave. du Gulf Stream 
Tél. 02 51 10 81 43

Casino de Pornichet
3 bd Océanides, 44380, 

Pornichet. 
Tél. 02 40 61 05 48.

Régent - Grain de Folie
Hôtel Restaurant - 150 bd 

Océanides - Tél. 02 40 61 04 04

L’Atelier de Vanessa
Forum des Océanes -Bld des 

Océanides  
Tél. 02 40 61 59 12 - Ouvert 

tous les jours

La Signature du Sunset
Sur la plage, face au 138 bd des 
Océanides. Tél. 02 40 61 29 29.

Cavavin
Caviste - «Le Bon Conseil» - 

156, ave du Général de Gaulle. 
Tél. 02 40 01 02 93

Crêperie Au vent 
d’Ouest
126, ave de 

Mazy. Tél. 09 83 03 70 25

Place des Océanides

La Baule Guérande

Pornichet

Le Pouliguen
Vélo Zen

Ventes, Entretien et Réparation - 
Spécialiste Vélos électriques 
9 rue du Général Leclerc 

Tél 09 83 72 97 41

Le Bateau Ivre
Crêperie - Dégustation. 6, quai 

Jules Sandeau. 
Tél. 02 40 42 31 52

Boulangerie Airaud
Boulangerie Airaud. 7, rue 
du Bois. Tél: 02 40 42 31 
56. Boulangerie Patisserie 
Chocolatier Glacier. Les 

spécialités sont La Pascalette et 
L’Armoricain. 

Horaires: 6h45-19h30.

Coiffure Au 8
8 rue de la plage. 

Tél. 02 40 42 31 87

Au Bonheur des Chiens
4 bd Gal  de Gaulle. 

Tél. 02 40 42 37 48 - Toilettage 
et accessoires pour chiens

La Vie Claire
Magasin d’alimentation 

bio. 18 rue de 
Cornen. Tél. 02 51 75 54 08

La Sarthoise
Boucherie - Charcuterie. 

Champion de France 2011 
«Meilleur plat de Tripes». 9, rue 

de l’Eglise au Pouliguen. 
Tél. 02 40 42 31 76

Votre Marché
8 grande rue 

Tél 02 40 42 31 41

Intermarché
Rue de Cornen, 44510 

Le Pouliguen
Téléphone : 02 40 42 10 46

L’AP’Airaud
20 bd de l’Atlantique. 
Tél. 02 40 66 38 34

Le Croisic
Chez François et Rosalie

Boulangerie Artisanale - 
Pâtisserie. Place Dinan
 Tél. 02 40 23 02 06. 

Ouverture :  7h-19h30

La Route du Cacao
4, place Boston

Tél: 02 40 53 78 51
62, rue du Traict (face à la gare 

SNCF )
Tél : 02 40 60 52 71

Au Fournil des Salorges
57 avenue Henri Becquerel. 

Tél. 02 40 23 18 34

Galerie Intermarché

Océarium du Croisic
Avenue Saint-Goustan 

Tél: 02 40 23 02 44
Domaine de Port 

aux Rocs
44 avenue de Port Vial.

Tél. 02 40 11 44 44

Votre Marché
Supérette. Ouverture: 8h-19h30, 

sauf dimanche après-midi. 
Tél. 02 40 61 92 23.

Boulangerie Le Dortz
10, rue des Parcs Neufs. 

Tél. 02 40 61 93 13

Boucherie - Charcuterie
9 rue 

Jean XXIII. Tél. 02 40 23 91 15

Bouquinerie Café
Dans la zone de Prad Velin, au 

cœur des marais salants. 
Tél: 02 40 23 80 03.  Grand 
choix de livres d’occasions.

La Roche-Mathieu
Restaurant : 28 r Golf – côte 
Sauvage - Tél. 02 40 23 92 12. 

Fruits de mer- poissons viandes 
- Superbes vue panoramique 
terrasse & salle - Possibilité 

groupe.

L’Atelier de Valérie
23, rue du Croisic. 

Tél. 02 40 23 59 83.

Batz-sur-Mer

La Madeleine

Saint-André-des-Eaux

La Turballe
Boulangerie Delestre

Boulangerie Pâtisserie Delestre: 
Pain de tradition Française issu 
de farine «Label Rouge», «La 

Bagatelle» Chocolats et glaces 
maison. Spécialités bretonnes.

2, rue des Pins. 
Tél. 02 40 11 88 30.

La Baule+ est 
disponible 

dans la gare 
SNCF

Rêve Immobilier
Agence immobilière 

35, Rue de la Duchesse Anne
Tél:  02 40 61 67 21

Au Bon Pain Mendulphin
Boulangerie - 15, rue Duchesse 

Anne - Saint Molf. 
Tél. 02 40 53 98 08

St Molf

Boulangerie Pâtisserie 
Au Fournil du Port

9, place de l’Eglise. Tél: 02 40 91 
77 37. Fermé le jeudi – Horaires 

7H30-13H15/15H30-19H00
Dimanche : 7h30 - 13h15 

/ 15h-18h

Piriac sur Mer

Domaine de la Bretesche
44780 Missillac. 

Tél. 02 51 76 86 96

Missillac
Auberge du Calvaire

Logis, 6, route de la Brière, Le 
Calvaire. Tél. 02 40 01 61 65

Pontchâteau Boulangerie Pâtisserie 
Amandy

368, route de Vannes, 44700, 
Orvault. 

Tél. 02 40 16 76 43.

Orvault
Chez Edgar

Restaurant – Bistrot – Brasserie 
– 1 cours de la Vilaine – Place de 

l’Eglise - Cesson Sévigné 
Tél 02 99 83 11 21 
www.chezedgar.fr

Rennes
Café de Flore

172, bd Saint Germain, 75006, 
Paris. 

Tél. 01 45 48 55 26

Au Petit Victor Hugo
143, avenue Victor Hugo, 75116, 

Paris. 
Tél. 01 45 53 02 68.

Paris

Coccinelle express
31, rue Hoëdic. 

Tél. 02 40 70 32 69.

La Cabane à huîtres
Port de Kercabellec. Tél. 02 40 
91 37 83 -  Huîtres, Poissons, 
Moules frites, Fruits de mer

Le Skipper Café
Place de l’Hôtel (face à la mai-

rie).Tél. 02 40 42 54 39

Mesquer - Quimiac

Au temps des délices
Boulangerie – Pâtisserie -  Ou-
verture de 7h à 19h30. Fermé le 
jeudi. Pain au levain, pain Saunier, 

pain des trois rivières... 4, rue 
Saint Cyr.  Tél. 02 40 88 93 91.

Maison Le Dortz 
46 bd de la Brière (à côté de 

Netto). 
Tél. 02 51 76 90 35

Vog Coiffure
Centre commercial Leclerc. 

Tél. 02 40 88 91 66

Herbignac

Maison Princet
Boulangerie - Pâtisserie

Rue du Vigonnet (en face de la 
salle Sainte Anne). 

Tél. 02 40 91 41 02

Saint-Lyphard

Asserac
Boulangerie Le Thiec
Boulangerie – Pâtisserie, rue 

de la Poste. Ouverture tous les 
jours. 

Tél. 02 40 01 71 04.

Où vous procurer La Baule+ chaque mois ?

La Baule+ est disponible dans tous les offices de tourisme de la presqu’île.
Consultez le journal en ligne sur www.labauleplus.com

Consultez le journal sur votre Smartphone ou tablette via l’application La Baule Styles

La Baule + est édité par la 
SARL La Baule Plus

1 bis, allée du Parc de 
Mesemena, 44500, La 

Baule. 
Téléphone : 02 40 60 77 41  

Courriel : 
redaction@labauleplus.fr
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La Socali, ce n’est pas 
simplement un Mar-
ché Paysan dédié aux 

produits locaux, c’est aussi 
plusieurs espaces pédago-
giques dédiés aux animaux 
de ferme. Pour comprendre 
cette démarche, il faut savoir 
que la Socali a été créée en 
1905 par le Syndicat agri-
cole de l’Immaculée et que 
l’objectif premier était de 
maintenir une agriculture 
pérenne sur notre territoire 
en distribuant des produits 
locaux. Ensuite, la Socali 
entend promouvoir des pro-
duits de qualité en prove-
nance de toute la France, et 
de plus loin aussi, toujours 
dans l’esprit de défendre 
une alimentation saine. Pa-
rallèlement, les agriculteurs 
et les éleveurs ont également 
voulu faire de la pédagogie 
sur leurs différents métiers. 
Rien à voir avec une anima-
lerie, au sens commercial 
du terme, avec des animaux 
en vitrine, on se rapproche 
plutôt d’une ferme pédago-

gique, même si les animaux 
sont aussi à vendre. Fabien 
Floquet, l’un des respon-
sables de la Socali, souhaite 
d’abord rappeler que nous 
vivons avec le monde ani-
mal: « Nous sommes tou-
jours heureux quand des 
familles viennent visiter les 
différents espaces, en nous 
interrogeant sur les ani-
maux, car cela nous per-
met de défendre les valeurs 
des fermiers sur la relation 
entre l’homme et l’animal. 
Ce sont des espaces qui né-
cessitent beaucoup d’en-
tretien et de compétences. 
C’est un fort investissement, 
mais cela nous permet de 
rappeler ce qu’est une ferme 
et surtout que ce sont les 
hommes qui sont au service 
des bêtes… » 
D’ailleurs, certaines per-
sonnes font parfois plusieurs 
centaines de kilomètres pour 
se procurer des animaux 
de ferme ou de basse-cour : 
«Au cours du premier confi-
nement, les gens ont redé-

couvert des pratiques écolo-
giques et nous avons vendu 
en moyenne 1 000 poules 
par semaine, car elles sont 
très utiles pour nettoyer le 
jardin et faire des œufs… »

L’homme a besoin L’homme a besoin 
de l’animal comme de l’animal comme 
l’animal a besoin l’animal a besoin 
de l’hommede l’homme

Avant d’entrer dans le bâ-
timent de la Socali, on dé-
couvre de nombreuses es-
pèces, comme des canards, 
des poules, des brebis ou 
des moutons d’Ouessant. 
Comme son nom l’indique, 
le mouton d’Ouessant vient 
de l’île d’Ouessant : « C’est le 
plus petit mouton d’Europe. 
C’est une race que l’on a fail-
li perdre au début du XXe 
siècle quand on a introduit 
des moutons continentaux 
sur l’île. C’est l’apport de 
quelques familles qui pos-
sédaient des moutons qui a 
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Une ferme au Marché Paysan Socali
permis de recomposer l’es-
pèce et de la protéger. On 
nous demande souvent ces 
moutons qui broutent beau-
coup et c’est une alternative 
à la tonte. C’est un vrai jar-
din écologique. On fait un 
enclos pour les moutons, 
on les laisse pâturer, et ils 
mettent tout au propre… » 
indique Fabien Floquet. 
Par ailleurs, il faut savoir 
que le mouton est un animal 
très docile, pas agressif, il 
s’entend bien avec les autres 
espèces et on peut même 
le laisser jouer avec les en-
fants. 
Autre curiosité : le mouton 
Jacob, qui peut avoir jusqu’à 
six cornes qui poussent 
comme des boucles. Fa-
bien Floquet explique que 
ce mouton est originaire de 
Mésopotamie : « C’est une 
espèce rustique qui a été do-
mestiquée au fil du temps. 
Un mouton Jacob ne survit 
pas dans la nature, car ses 
cornes retombent vers lui et, 
en poussant, elles finissent 
par lui défoncer la boîte crâ-
nienne. Donc, le mouton doit 
être entretenu par l’homme 
qui doit lui couper les cornes 
régulièrement. Il s’agit aus-
si de démontrer aux gens 
que l’homme a besoin de 
l’animal comme l’animal a 
besoin de l’homme. »

Réintroduire les Réintroduire les 
animaux dans animaux dans 
notre quotidiennotre quotidien

En entrant dans le bâtiment, 
après avoir traversé la jar-

dinerie, on peut s’attarder 
pour observer les chèvres, 
les cochons et les lapins, 
avec différentes espèces : « 
Les enfants découvrent par 
exemple des chèvres naines. 
Cela nous permet d’expli-
quer aux gens pourquoi 
cela existe, quel est l’intérêt 
de ces espèces et comment 
réintroduire les animaux 
dans notre quotidien » 
ajoute Fabien Floquet. Ce 
partage permet de revenir 
sur quelques fondamen-
taux : « Parfois, les gens ne 
disposent pas de certaines 
notions, par exemple l’en-
vironnement nécessaire à 
la vie de ces animaux, ou 
encore ils ont des projec-
tions inadéquates d’a prio-
ri qui sont le résultat d’une 
méconnaissance du monde 
animal. Nos animaliers ont 
à cœur de répondre à ces 
questions et de partager 
leurs connaissances sur les 
espèces qu’ils contribuent 
à entretenir et l’interdé-
pendance qui existe entre 
nous.» 

Un rayon dédié Un rayon dédié 
à l’alimentation à l’alimentation 
animaleanimale

Cette mise en valeur des ani-
maux permet à la Socali de 
rappeler que derrière l’en-
seigne on retrouve des fer-
miers et des paysans : «Nous 
faisons uniquement des ani-
maux de basse-cour. Nous 
n’avons pas d’animaux der-
rière des vitrines, nous ne 

vendons pas de chiens ou de 
chats, mais on va proposer 
de la poule pondeuse. C’est 
notre cœur de métier. Nous 
faisons énormément de pé-
dagogie vis-à-vis des plus 
jeunes pour leur expliquer 
que le monde animal et le 
monde humain sont imbri-
qués et que nous avons be-
soin les uns des autres.» 
La Socali propose également 
tout un rayon consacré à 
l’alimentation animale : 
«Nous sommes un très gros 
pourvoyeur d’alimentation 
animale. On ne donne pas 
la même chose à une jeune 
bête et à une bête adulte. Nos 
animalières sont en mesure 
de réaliser les bons assem-
blages, notamment pour les 
chiens et les chats, car ce 
sont nos animalières qui dé-
cident de la composition des 
aliments. Ce sont des profes-
sionnelles qui sont capables 
d’expliquer pourquoi la com-
position est faite de telle ma-
nière et pas autrement. Un 
chien peut avoir des difficul-
tés d’alimentation, une bête 
va avoir du mal à s’alimen-
ter correctement, les ani-
malières savent pourquoi et 
savent réagir, c’est leur mé-
tier. Ce sont des passionnées, 
elles vivent leur profession 
comme un sacerdoce… »

Socali, Marché Paysan, 
route du Point du Jour à 
Saint-Nazaire (L’Imma-
culée) 
Tél : 02 40 22 46 36.

Fabien Floquet et Sabrina, animalière au marché paysan Socali




